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La Hongrie contemporaine
Non seulement le monde de la science, mais encore le grand public et particulièrement le monde du commerce et de l'industrie, justement effrayés des pertes que l'influence française subit dans les pays voisins, font, de toutes parts, des efforts pour connaître le terrain afin de le.reconquérir*
Parmi les pays d'Europe les moins connus ou plutôt les plus mal connus chez nous, figure, comme étant .1 plus proche, en première ligne, la Hongrie.
Pour la grande masse des Français, la Hongrie est encore aujourd'hui une province de l'Autriche, dont les affaires se règlent à Vienne et non à Budapest. Les Hongrois, représentants uniques, dans l'Europe, civilisée, des races asiatiques, sont confondus avec les Allemands, voire même avec les Slaves, et quant aux richesses industrielles, aux matières premières de tout
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genre dont le pays abonde, aux milliards qui sommeillent encore dans son sol, personne n'y songe ; personne ne se rend compte, non plus, qu'il ne s'agit pas du tout d'un pays qu'il faut d'abord défricher, explorer, rendre cultivable, d'une espèce de terre vierge où toutmanque et où le commerce se heurte, comme dans beaucoup de pays de l'Orient, contre le manque dévoies de communications et des obstacles de toute nature .
Erreur ! Pendant que nous avons été en admiration devant le développement prodigieux des deux Amériques, le même phénomène se produisait presque à nos portes. La Hongrie, grande puissance indépendante avant 1596, ayant sommeillé, vaincue, tantôt comme province de l'Empire turc, tantôt comme province autrichienne, se releva brusquement en 1867, fit la paix avec son roi et recouvra son autonomie.
Dès lors, en moins de vingt-cinq ans, on a eu le singulier spectacle d'un peuple qui se refait nationalement sans transition aucune : commerce, industrie, réseau de chemins de fer, instruction publique, littérature, science, journalisme, théâtre, peinture et musique magyares ont été créés de toutes pièces rien que par la force des souvenirs nationaux et par l'élan patriotique des cœurs.
Aujourd'hui la Hongrie est un pays nationalement constitué qui est en pleine évolution ; dont la population est portée au progrès, dont les richesses sont pour ainsi dire mûres et où l'initiative commerciale, tout en
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bénéficiant du moins de concurrence, peut travailler avec les mêmes facilités techniques qu'à l'Occident.
On aurait tort, en France, de laisser passer inaperçu oe mouvement dont l'initiative et ^influence françaises pourraient tirer des bénéfices considérables. Or, ce que nous avons voulu flaire est bien simple : c'était de créer un ouvrage documentaire pouvant guider les personnes, à quelque état qu'elles appartiennent, qui désirent êtra renseignées sur les choses de Hongrie,
A cet effet, notre livre a été divisé en quatre parties, dont la première, un aperçu géographique contenant des renseignements ethnographiques, agricoles, industriels, historiques, et la description de contrées remarquables par leurs beautés naturelles, a pour but de servir d'orientation générale.
La deuxième partie, la partie sociale, renferme tout ce qui a trait au caractère national, aux costumes, à l'histoire de la race magyare, à sa littérature, à la société, la politique, les mœurs et les lois.
La troisième partie est consacrée à l'industrie, au commerce, à la vie économique, aux chemins de fer et aux finances du pays. Elle comprend tous les renseignements pouvant être utiles aux commerçants et aux industriels français.
Dans la quatrième partie enfin, nous nous sommes efforcé de donner à ces mêmes trois points de vue, y compris celui du touriste, un aperçu détaillé de Budapest, cette gigantesque capitale du commerce danu-
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bien dont on ne sait pas où le développement s'arrêtera.
Les renseignements que nous donnons ont été puisés à des sources hongroises et contrôlés sur place. Aussi ne pouvons-nous finir sans exprimer nos remerciements les plus sincères à toutes les personnes en Hongrie qui ont bien voulu nous prêter leur gracieux concours soit pour le contrôle des renseignements, soit pour des communications nouvelles.
Raoul Chélard.
Paris, le 15 mai 1890.
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INTRODUCTION
La Hongrie, en hongrois Magyarorszâg (1), autrement dit territoire de la couronne de saint Etienne, pays plus grand que l'Autriche et que l'Italie, s'étend à l'Orient de l'Europe centrale, entre l'Autriche et la Roumanie, l'Adriatique, la Bosnie, la Serbie et la Galicie.
Son climat présente un caractère continental, c'est-à-
(1) Prononcez Madiarorssague, ce qui veut dire Magyarie, pays magyare. Magyar vient du mot finno-vogoulien mogaer, mogre, et signifiait homme du pays, compatriote. Dans l'ancien jargon administratif autrichien, la Hongrie est souvent nommée Transleithanie. Le mot Hongrie vient du nom Hounougar ou Ounougar par lequel on désignait la confédération des tribus hunniques qui, à la fin du neuvième siècle, prirent définitivement possession du bassin des Carpathe*.
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dire qu'il n'ast pas influencé par les courants de la mer comme celui de la France.
Son unité géographique est absolue, en d'autres mots, ses frontières sont entièrement formées par la nature : elles consistent, pour les trois quarts, en montagnes dont l'altitude dépasse souvent deux mille mètres et qui entourent le pays comme une muraille impénétrable. Seule, une partie de la frontière sud est formée par un golfe de l'Adriatique, le Quarnero, et des fleuves.
Le territoire de la Hongrie affecte la forme d'une ellipse irrégulière dont la partie orientale, légèrement soulevée , s'avance en pointe , tandis que la partie ouest traîne en queue. Budapest, la capitale du pays, pour ainsi dire à cheval sqr le Danube, en occupe le foyer occidental. Le territoire qui s'étend entre le 49° 38' et le 44° 30' de latitude nord et le 44° 16' et 32° 40' de longitude est, couvre 339,985.27 kilom. carrés et se trouve situé à distance égale de l'équateur et du pôle Nord.
D'après ce chiffre, la Hongrie occupe le sixième rang dans le tableau comparatif des superficies totales des pays de l'Europe, à savoir (1) :
Russie 5.427.124.10 k. c.
Allemagne 540.670.99 —
France..... 528.571.99 —
Espagne 508.066.90 —
• Suède 442.818 00 -
(1) On a fait des réserves sur l'exactitude parfaite du chiffre de 822,285.27 k. c, et, en effet, il y a quelques mois, le docteur Penck, professeur de géographie à l'Université de Vienne, ayant établi de nouveaux calculs, a obtenu un total supérieur de 8>054 k. c. à la première évaluation*
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Hongrie 339.985.27 k. a.
Norvège 818.195.00 —
Angleterre 315.279.37 —
Autriche 299.984.25 —
Italie 296.323.41 —
Turquie d'Europe 209.722.00 —
Danemark 142.032.57 —
Roumanie 131 401.90 —
Portugal r... 92.828.60 —
Grèce 64.688,30 —
Bulgarie 63.972.00 —
Bosnie et Herzêgovie. 52.102.10 —
Serbie 41.389,80 —
Hollande 32.999.91 —
Belgique 29.455.16 —
Monténégro 9.400.30 —
Au point de Vue de son administration et de la nationalité de ses habitants, la Hongrie se divise en trois parties bien distinctes, dont l'organisation politique, il est vrai, est centralisée à Budapest, mais pour lesquelles on fait néanmoins certaines différences et qui présentent d'ailleurs, au point de vue ethnographique, un caractère nettement tranché.
La première est la Hongrie proprement dite, c'est-àdire le pays où la race magyare règne en maîtresse et imprime à l'ensemble son caractère original.
Annexée à la Hongrie une première fois en 1848, puis définitivement en 1867, la Transylvanie doit toujours être considérée comme faisant partie intégrale du pays magyar à cause de la configuration de son sol, qui fait que les deux pays sont le complément géographique l'un de l'antre.
La deuxième partie se compose de trois anciennes provinces : la Croatie, YJBsclavonie et les Anciens confins militaires*
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La troisième, enfin, est le port de Fiume, sur l'Adriatique, avec son petit territoire suburbain. Par la possession immédiate de ce port, la Hongrie est en contact direct avec les puissances maritimes, nécessité absolue pour Técoulement de ses riches produits agricoles.
La population totale des trois parties du royaume est de 16,000,000 d'âmes environ, soit 48 âmes par kilomètre carré.
Sur l'ensemble de la surface, la Hongrie proprement dite occupe 279,749.68 k. c, soit 86,80 0/0 de la totalité.
42,516.02 k. c. représentent le territoire de la Croatie et de ses provinces annexées.
Enfin, 19.57 k. c. appartiennent au territoire de Fiume.
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!La plaine on le bassin de F Ouest
Particularités dans la configuration et le site topographique.— L'ancienne mer. — Divisions naturelles. — La plaine de l'Ouest 'ou bassin de Pozsony. — Un lac qui se remplit et se désemplit par intervalles. — Curieux marécages. — Traces du sol marin. — Le Danube. — Son cours. — Les populations. — Colons suisses. — Colons bavarois. — Pozsony, Komarom,
. Esztergom, leur histoire. — Spécialité de marbre. — Beautés naturelles.
La configuration du sol de la Hongrie est des plus originales : en regardant bien attentivement la carte de l'Europe, deux choses nous frappent :
D'un côté on distingue une arête de montagnes se dirigeant presque en ligne droite de l'ouest à l'est et qui constitue, pour ainsi dire, l'épine dorsale de notre continent; cette chaîne centrale s'appelle successivement Pyrénées,. Alpes, monts Carpathes, Caucase; elle lance au sud et an nord des ramifications qui, en courant vers la mer, forment : en France, le Jura et les Vosges; en Italie, les Apennins; en Bohême, les monts métallifères; en Dalmatie, le Karst; les Balkans en Turquie et l'Oural aux confins de l'Europe. L'arête principale ainsi que les branches sont souvent interrompues par de larges percées.
De l'autre côté on remarque nettement à l'orient du
continent une série presque systématique de grandes mers intérieures remplissant des bassins formés en entier ou en partie par ces chaînes de montagnes; en avançant de l'est à l'ouest, on trouve, comme première mer de la série, la mer Caspienne; ensuite, la mer Noire; la troisième, la plus rapprochée du centre de l'Europe, un bassin desséché, la Hongrie ou bassin des Carpathes entouré de tous les côtés d'un mur de montagnes et jadis couvert par les eaux; celles-ci se sont, depuis, retirées à la suite de modifications géologiques telles que rehaussement du sol, rupture des barrages de retenue, pour laisser libre une des plus vastes et des plus fertiles plaines que la géographie connaisse.
L'opération géologique constante du Danube, le principal cours d'eau de la Hongrie, on pourrait dire le seul, puisque tous les autres sont ses tributaires, a été pour beaucoup dans les causes du dessèchement. Ce fleuve géant, qui, depuis sa source jusqu'à son 'entrée en Hongrie, ne parcourt que des régions dominées par les Alpes, et par conséquent reçoit une quantité d'affluents dont les eaux, au printemps, à la fonte des neiges, charrient des masses de pierres, des matières de transport et du terrain rocailleux enlevés en haut des montagnes, et qu'il dépose ensuite dans la plaine, y a naturellement formé de nombreuses couches d'aï*luvion. Nous aurons d'ailleurs tout à l'heure occasion de parler en détail du travail géologique de tous les fleuves du pays.
Or, ces vastes plaines intérieures dont quelques-unes sont communément connues, à l'étranger, sous le nom de puszta (1), se trouvent divisées en trois grands bas*
(1) Prononcez poussta.
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~ 19 ~' sins formés par la chaîne circulaire des monts Carpathea qui les entourent, en affeetant la forme d'un vaste crochet comme un mur, un réservoir d'eau.
Entre eux, ces bassins, dont deux sont des plaines & niveau bas et le troisième, celui de Transylvanie, un plateau élevé et accidenté, sont séparés par des branches de montagnes que les Carpatbes, d'un côté, et les dernières extrémités des Alpes dé Styrie de l'autre, lancent à travers le centre du pays. La Hongrie est ainsi naturellement divisée en trois compartiments fort distincts, dont le premier, à l'ouest, attenant à la plaine de Vienne, s'appelle le bassin de Pozsony ; on le nomme aussi bassin de Gyœr ou petite plaine hongroise, parce que, en effet, elle est la plus petite des trois; le deuxième, celui du milieu, le plus grand, est universellement connu sous le nom d'Alfôld (1), pays bas; le troisième enfin est le bassin ou plutôt le plateau transylvain.
Le Danube, en quittant le territoire autrichien, entre en Hongrie par la Porta Hungarica des vieilles chroniques : ici finissait l'Occident et commençait l'Orient, le pays inconnu.
La trouée est flanquée de rochers et du vieux château-fort de Dévény vâr (2) qu'on aperçoit du fleuve.
C'est une des plus merveilleuses entrées naturelles que la nature ait jamais formées; la Hongrie en possède une autre, celle du défilé de Kazan par laquelle le Danube sort, par le côté opposé; pour le reste, elle est inaccessible,
Aussitôt la plaine s'accentue, elle court du sud-ouest
(1) Prononces Alfeulde.
(2) Deveng en allemand Tneben-Dovina ou château des fillea*
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au nord-est en affectant la forme d'un cercle allongé couché en biais sur le méridien. Le Danube la partage en deux tronçons égaux dont la partie nord-est est plus accidentée à cause des nombreux contreforts avancés dse Carpathes; la partie méridionale est unie, c'est à peine si elle présente çà et là quelques monticules atteignant tout au plus deux mètres.
Au point de vue géologique, elle renferme une des curiosités de la Hongrie : à son extrémité sud-ouest se trouve le grand lac le Ferto (1), dont la surface couvre en ce moment environ 325 kilomètres carrés. Nous disons en ce moment, parce qu'en effet ce lac s'est alternativement vidé et rempli dans l'espace de quelques siècles . Ce phénomène si curieux a été observé pour la dernière fois il y a une vingtaine d'aijnées : le comte Esterhazy venait de faire exécuter certains travaux en vue de mettre à sec, sinon le lac luimême, au moins ses prolongements marécageux, lorsque, en effet, vers 1858, ses eaux commencèrent à diminuer. Dix ans après, les marécages n'existaient plus, les oiseaux aquatiques qui y vivaient avaient disparu; au bout de quelques mois, le lac se sécha complètement: en 1868, pendant l'été, ses eaux n'occupaient plus que les parties les plus profondes du bassin, de sorte que les voitures et les troupeaux passaient là, où quelques mois auparavant, il y avait eu 2 mètres d'eau. Dès 1858 tous les grands poissons étaient morts; le fond mis à nu commençait à se couvrir de plantes salines lorsque, d'un coup, en 1869, l'eau reparut et, re-
(1) Pr. ferteu. C'est près du Fertô, qui venait de se remplir qu'eut lieu l'entrevue du roi hongrois Koloman le bibliophile, et de Godefroy de Bouillon commandant de la première armée des croisés.
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prenant peu à peu possession de son ancien territoire, reconquit en 1876 et l'ancien bassin et les marécages:» Ce phénomène a déjà eu lieu au moyen âge : sous le roi André II, au treizième siècle-, à un moment de crue exceptionnelle, plusieurs villages situés sur la rive ont été engloutis.
C'est ici que nous rencontrons les premières traces de l'ancien sol marin, -le fond du Fertô contient une grande quantité de soude qui donné à son eau un goût sâiïmâtre. Quand le lac se dessèche, les terrains qui l'environnent deviennent aussitôt incultes à cause du szik (1), nom par lequel le Hongrois désigne une fine * poussière de fins cristaux de sulfate de soude et de magnésie mêlés avec le sable ténu des plages et qui se répand partout (2).
Le lac offre une autre particularité : verticalement à son axe longitudinal qui va du sud au nord — le lac affecte la forme d'un ovale prolongé, étranglé au milieu — il possède un prolongement marécageux, le Hansâg(3) qui s'étend de la rive orientale presque jusqu'aux bords du Danube sur 50 kilomètres de long ; bien que n'étant larges que d'une quinzaine de- kilomètres, ces marais couvrent une surface égale à celle du lac luimôme. Or, tout ce sol noyé se compose tantôt de simple terre vaseuse, tantôt de limon tremblant, de pièces d'eau nues ou couvertes de roseaux; certaines parties sont assez consistantes pour supporter des villages, on en compte une dizaine, on y rencontre aussi maintenant quelques pâturages, des prés, des vergers; on ne peut cependant la traverser en voiture qu'en deux en-
(l)Pr. Sique.
(2) B. Beclus, Nouvelle Géographie universelle.
(8) Pr. Hannechague.
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droits et les indigènes qui s'y hasardent sont obligés de s'armer les pieds de larges planches qui les soutiennent sur le sol vaseux et de se couvrir la tâte et le visage d'une perruque d'herbes afin de se garantir ainsi des tourbillons de moustiques.
On attribue ces variations, en première ligne» au Da« nube et à la rivière Râba qui passent à quelque distance» D'ailleurs ce fait n'a rien d'étonnant puisque déjà ici le Danube a» i la suite d'alluvions séculaires considérablement rehaussé la base de son lit, qui est ainsi plus élevé que le niveau de la partie où se trouvent le Fertô et ses marécages. L'eau peut donc s'y répandre par l'effet du suintement souterrain. Nous revenons au Danube : son cours ici présente une infinité dé variations; aussitôt après Pozsony il perd son caractère d'unité, s'éparpille, forme des îles qu'il détruit souvent pour les reconstruire ailleurs, se divise en méandres et en une multitude de petits bras qui n'ont quelquefois pas la largeur d'une rivière de quatrième ordre, ce qui rend la navigation dans ces parages fort difficile.
C'est là qu'il forme les deux grandes îles Szigetkdz et Gsallokôz (1)> parallèles l'une à l'autre et formées par trois bras d'un écartement d'une trentaine de kiiomètrès. Ces deux îles ont un caractère à part en ce qu'elles ne sont pas de simples formations alluviales, elles oom* mencent presque immédiatement en aval de la porte hongroise. La Gsallokôz, ou île trompeuse, la plus grande, ainsi dénommée « parce que — dit un vieil au- « teur hongrois — toute fertile qu'elle est, il arrive t très rarement qu'elle ne soit avant la moisson cou*
(1) Pr. Tchalloqueuae.
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<r verte d'un brouillard épais qui, faisant eflfet d« la « nièle, consomme entièrement le seigle on le fro- « ment » (1), ne couvre pas moins de 1,560 kilomètres carrés. Elle n'est habitée que par des populations bon* groises et sa pointe orientale, au bec des deux affluents* est défendue par la puissante forteresse de Komârom.
Le bassin de Gyôr ou de Poxsony est communément appelé le jardin d'or de la Hongrie à cause du soin apporté à ses cultures ; il renferme les départements les plus peuplés dont la densité est de 71, 74 et 79 âmes par kilomètre carré, ce qui est le maximum en Hongrie* Sur cette population* 68 0/0 sont magyars, le reste est soit allemand, nationalité qui compte de nombreux représentants à cause de la proximité des frontières d'Autrich, soit croate, soit slave du Nord.
Il paraît que les Allemands n'appartiennent pas tous à la même race. On distingue les Heidebauern, Nyulasok, ou paysans du steppe qui tirent leur origine des environs du lac de Constance, à en juger de leur accent et de leurs mœurs; leur caractère est assez singulier, tout en conservant un fond fort original, ils sont d'un cosmopolitisme accompli, s'amalgament volontiers avec les peuplades qui les entourent et paraissent ne point tenir du tout à la conservation de leur race ni de leur langue ; néanmoins ils les conservent comme par accident, mais le patois allemand qu'ils parlent est tellement corrompu par des mots hongrois et slaves qu'il est assez difficile d'en distinguer le fond teutonique.
Une autre partie de la colonie allemande paraît être de souche bavaroise, ce sont les Hiencek» On croit qu'ils descendent des colons bavarois que Gharlemagne
(1) Y. Bethlen Miklos, «es Mémoires, im, La Haye.
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appela dans la contrée qui, à cette époque* faisait partie du margraviat de l'Orient, afin qu'ils défendissent la frontière de son empire menacée par les Avares. Ils seraient donc immigrés avant les Hongrois. Tous les" autres habitants de race germanique sont des colons venus d'Autriche dont ces frontières sont voisines; l'infiltration autrichienne est d'ailleurs continue et n'a pas encore cessé.
Au point de vue du caractère général et des beautés naturelles, la partie occidentale de la Hongrie tient encore beaucoup des contrées des environs de Vienne. Ce n'est pas encore la Hongrie du Magyare pur sang, il y a comme un arrière-goût tudesque, malgré l'élément hongrois qu'on rencontre à chaque pas. Cet état de transition finit d'ailleurs à l'est de la plaine même.
Les beautés naturelles sont multiples, surtout dans le nord où commence la chaîne des Carpathes ; lesenvirons de Pozsony sont ravissants; des. collines couvertes de vignes avec, au fond, des montagnes plus élevées annonçant "une nature sauvage ; au milieu de la ville, sur une colline, le château; sur le Danube, quelques îles recouvertes de bois épais transformés en parcs ; à droite, enfin, dans le lointain, le débouchéde la magnifique vallée du Vâg, qu'on a tant comparée à celle du Rhin, en font une des contrées les plus douces, les plus poétiques (c'est des environs de Pozsony que sont sortis presque tous les grands musiciens hongrois). C'est l'Arcadie ou l'Andalousie de la Hongrie.
En outre de Pozsony (1), centre de 50,000 habitants, dont 65 0/0 allemands, ancienne capitale de la Hongrie pendant que le reste du pays était occupé par les Turcs,.
(1) Pr. Pogeonne, en allemand Presbourg.
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chef-lieu naturel du bassin qui porte son nom, il y a comme principales villes : Sopron (1), en face du Fertô, 25,000 habitants, puis Kômârom (2) et Esztergom (3), sur le Danube, 15,000 et 10,000 habitants, et enfin Gyôr. Komârom, forteresse réputée imprenable, la Metz de la Hongrie, et Esztergom, siège du primat ou chef de l'Église catholique, la Rome magyare, sont deux villes qui ont joué un grand rôle dans l'histoire hongroise : Tune, Komârom, dans la sanglante histoire de la révolution de 1848, l'autre à l'époque primitive. C'est d'Esztergom qu'est sorti le christianisme sous le pre~ mier roi saint Etienne, pour se répandre sur le pays encore voué aux divinités païennes (4). Toutes les deux sont remplies, de monuments de leurs époques respectives.
Le petit bassin hongrois renferme des gisements de charbon et de marbre. Ce marbre, une des spécialités géologiques du pays, est rouge, jaspé de différentes couleurs et d'Une solidité à toute épreuve ; il fait l'objet d'un commerce d'exportation à cause -de ses excellentes qualités, qui le rendent propre à tous les grands travaux de construction; à Budapest, tous les escaliers et tous les balcons des maisons sont construits avec ce marbre.
(1) Pr. Chopronne, en allemand Oedenburg.
(2) Pr. Comaromme, en allemand Komorn. - * • (8) Pr. Estèregomme, en allemand Gran.
(4) Non loin d'Esztergom se trouve la fameuse abbaye de Saint-Martin, fondée par saint Etienne en accomplissement d'un vœu fait à l'occasion de la guerre contre les Hongrois du sud-est qui refusaient d'embrasser le christianisme. Le couvent est disposé sur trois collines nommées morts pannoniae, pan* nonhalma en hongrois, et renferme un dépôt de reliques du grand roi ; il relève directement du Saint-Siège»
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I/Alfëld
Passage du Danube, originalités» hydrographie, les types de l'Alfôld, lacs de carbonate de soude, le Balaton, les villes et les villages, leurs habitants.
Un peu en aval d'Esztergom, le Danube s'apprête i quitter le bassin ouest. Les chaînes de montagnes qui bordaient la plaine à ses extrémités sud et nord deviennent visibles, perdent de plus en plus les teintes bleues des lointaines distances et, tout d'un coup, arrivent jusqu'aux rives du fleuve. Nous sommes devant la paroi qui sépare le bassin ouest d'avec celui du milieu.
Allant du sud-ouest vers le nord, elles vont rejoindre le tronc desCarpathes frontières. Cette chaîne porte différents noms : tout au sud, à peine détachée des Alpes de Styrie, elle s'appelle forêt de Bakony (1); un peu plus au nord, en se rapprochant du Danube, elle prend le nom de Vertes; au delà du fleuve, celui de montagnes de Nogrâd; sa hauteur moyenne varie entre 450 et 700 mètres; elle est recouverte de magnifiques forêts, principalement de forêts de chênes renfermant des chasses giboyeuses. Les principales cimes, aux environs du Danube, sont le Pilis et le Naszâly.
(1) Pr. Bakonne.
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Le fleuve franchit ce barrage par une vallée fort pittoresque : il s'étrangle sur une longueur de quelques kilomètres, devient très profond, prend des allures de lac suisse en passant devant les villages de Maros et de Visegrâd, collés contre la pente escarpée des hauteurs, et finalement contourne un haut promontoire, en face des ruines du vieux chàteau-fort de Visegrâd (9), résidence des rois de Hongrie au treizième siècle, par une boucle rapide, mais sans changer la vitesse de son courant.
Nous voilà dans le deuxième bassin de l'amphithéâtre hongrois, le célèbre Alfôld, la vraie patrie du Magyar, la plus va3te et la plus curieuse des plaines de l'Europe; c'est le grand bassin de Pannonie des Romains; il couvre une surface égale au tiers de toute la Hon grie ; sa superficie est de 90,000 kilomètres carrés, soit à peu près la grandeur du Portugal et le double de celle de la Serbie.
A partir de Vâc, ville située environ à une vingtaine de kilomètres en aval de Visegrâd, la plaine commence à s'étendre à perte de vue. Il y a bien, sur la rive droite du fleuve, encore quelques chaînons de montagnes, branches transversales du tronc qu'il vient de franchir. Leurs vallées, toutes parallèles, arrivent avec une régularité étonnante en un angle aigu, du nord-ouest, sur la ligne du cours du fleuve, qui a d'ailleurs brusquement changé de direction en amont de Vâc et se dirige maintenant tout droit du nord au sud en se tenant sur les confins occidentaux de l'Alfôld. Mais les hauteurs reculent de plus en plus et quittent les bords du Danube, au delà de Budapest, pour se retirer dans le
(2) Pr. Vichegrade ; ancienne résidence de Charles Kobert, duc d'Anjou, roi de Naples, plus tard roi de Hongrie.
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sud-ôuëst jusque derrière le lac Balaton. Elles portent différents noms ; on les désigne généralement sous le nom de montagnes de Szent Endre, de Bogdân et de Buda. Le Danube forme ici sa deuxième grande île, celle de Szent Endre.
La grande plaine de l'Alfôld s'étend du pied desCarpates aux bords du Danube, du nord au sud de toute la Hongrie, sur une longueur de 460 à 500 kilomètres ; sa. largeur de l'ouest à Test est de 220 à 280 kilomètres; ses frontières sont : à l'ouest, une partie du cours du Danube et la forêt de Bakony ; au nord, les Gârpathes et leurs contreforts; à l'orient, les monts métallifères transylvains qui séparent d'elle le bassin central ; au sud, enfin, une partie du cours du Danube bordé parles montagnes de Serbie.
Cette partie de la Hongrie a tout pour elle : originalités ethnologiques et topographiques, curiosités hydrographiques, richesses agricoles ; l'ingénieur, le capitar liste, le cultivateur et le touriste intelligent peuvent y trouver de quoi satisfaire leur curiosité, mais, il faut le dire, afin de prévenir les désillusions : l'Alfôld n'est plus aujourd'hui, en somme, la plaine inculte d'un aspect désolant, le steppe couvert de sable et de broussailles, habité par des hommes aux mœurs barbares, habillés de costumes pittoresques que l'on rencontre montés sur des chevaux sauvages, ainsi qu'il est de rigueur de le chanter lorsqu'on a voyagé pendant quelque temps en Hongrie.
Au point de vue topographique, c'est un composé de plateaux à niveaux différents. Dans son axe longitudinal formé par le fleuve Tisza (1) qui traverse toute la
(1) Pr. Tissa.
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plàine du nord au sud, en la coupant en deux bandes de largeur presque égale, et où se trouvent les parties les plus basses, le niveau ne dépasse guère 60 à 70 mètres au-dessus du niveau de l'Adriatique. Ailleurs, notamment sur les bords, les plateaux peuvent s'élever à 200, voire même à 300 mètres d'altitude. Certaines régions en sont encore complètement couvertes de sable ; il existe, notamment dans le sud, une bande de terre ne couvrant pas moins de 41,000 hectares, large de 60 et longue de 14 à 17 kilomètres qui est un véritable désert sans pareil en Europe : le vent y élève parfois des montagnes de sable hautes d'une cinquantaine de mètres qui se déplacent du jour au lendemain poussées par de nouveaux courants atmosphériques; le sable est d'une blancheur d'albâtre, et, vu dé loin, fait l'effet d'une couche de neige.
En beaucoup d'autres endroits, la terre a été défrichée et s'est peu à peu couverte de plantations. On est donc tout étonné, lorsqu'on ne connaît la Hongrie que par les récits fleuris de quelques récents explorateurs, de ne trouver, en traversant ces plaines sans fin, que d'interminables champs de pommes de terre alternant avec des cultures de maïs, de betteraves, etc. Cela est certes navrant pour les amateurs d'exotisme, mais pour la Hongrie, cela constitue incontestablement un triomphe : avoir réussi à arracher ces vastes territoires à leur état de steppe, n'était pas chose facile. Comme dans les landes françaises, on a aussi tenté de couvrir plusieurs régions de plantations d'arbres ; nous croyons cependant savoir qu'on a moins réussi.
A la suite des inondations périodiques de ses fleuves, une grande partie de l'Alfôld est restée marécageuse ; beaucoup de régions se trouvent couvertes de
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pâturages abondants et c'est là que Ton peut rencontrer» dans leur état naturel, les types légendaires du Gsikos (1) ou conducteur de troupeaux de chevaux, de Gulyâs (2) ou bouvier, de Kanasz (8) ou porcher, conduisant leurs troupeaux libres.
Le sol est entièrement formé d'alluvion, la mer ne parait l'avoir quitté qu'à la dernière époque géologique. En creusant dans la terre, on trouve des coquilles et les dépouilles pétrifiées d'animaux de mer; on peut même compter les couches successives des allumions sur les flancs escarpés des berges des rivières. Le terrain est imprégné de sel marin; on trouve, en outre, du sulfate de soude, de la magnésie, beaucoup de salpêtre, du carbonate de soude, en un mot, tous les résidus de l'eau de mer.
Le szik (4) on carbonate de soude suinte en plusieurs endroits de la terre; les indigènes le ramassent avec des balais pour le livrer à l'industrie sans préparation aucune. Entre le comitat de Peet et celui de Bacs (5) notamment, on connaît une longue bande de terre ainsi caractérisée; il y en a également aux environs de l'embouchure du Tisza, entre cette rivière et celle de Berettyo (6) et non loin des villes de Titel, d'Alibunâr et de Pancsova. Mais les champs de szik les plus importants sont situés du côté de la ville de Debreczen (sous la latitude de Pest, mais bien plus à l'orient et au delà du Tisza); leur étendue n'a pas moins de 90 kilomètres de long sur 30 à 35 de large. Là, comme dans d'autres dis-
(1) Pr. Tchicoche.
(2) Pr. Gouliache.
(8) Pr. Canasse.
W) Pr. Sique.
(5) Pr. Batche.
(6) Pr. Berettiau.
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tricts, entre autres aux environs de Szeged, les terres sont accidentées de lacs dont les efflorescences, comme en Egypte et en Perse, ressemblent à des couches de neige quand l'humidité du sol s'est complètement évaporée; on les appelle en hongrois lacs blancs (fehér tô). On rencontre aussi çà et là dans le pays quelques lacs de salpêtre ou de nitrate de potassium. L'Alfôld ne fournit presque aucun autre produit minéral.
Le szik est employé à la fabrication de savons, qui dans le temps avaient une grande réputation ; aujourd'hui, cette industrie a perdu de son importance.
Il ne subsiste donc aucun doute que la Hongrie n'ait été une mer intérieure, un golfe, au même titre que la mer Noire et l'Adriatique; mais il est impossible d'évaluer exactement la quantité de terrain alluvial amené du haut des Alpes et des Carp&thes par les cours d'eau pour combler cette immense cavité maritime ; des forages permettent de l'estimer approximativement à une épaisseur de 100 mètres en moyenne sur 90,000 kilomètres carrés. Près de Budapest, le fond est à 15 mètres; plus à Test, il est de 20 à 30 mètres; à Debreczin, la couche du terrain de transport est épaisse de 80 mètres ; dans le Banat (sud-est de l'Alfôld), on a sondé jusqu'à 150 mètres sans trouver le fond de l'ancien bassin. En amont des Portes-de-Fer se voient encore les plages de cette mer à 36 mètres de hauteur au-dessus du niveau actuel du Danube,
On ne saurait en parler sans faire mention du lac qui parait en être le dernier vestige; c'est le Balaton, que Je Hongrois appelle la mer hongroise; il est situé sur les confins ouest du grand bassin, juste devant les montagnes du Bakony qui le séparent du bassin de Pozsony. Sa forme est celle d'un ovale très allongé»
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étranglé au-dessus du milieu. Son axe longitudinal, parallèle à la principale chaîne du Bakony, est orienté du sud-ouest au nord-est; il est long de 75 kilomètres et large de 12. A l'endroit de son étranglement, en face du rocher de Tihany, surmonté de son monastère historique, sa largeur ne dépasse guère 600 mètres.
Les eaux du Balaton couvrent 690 kilomètres carrés, surface qui serait même du double, n'était le dessèchement d'une partie des marécages voisins; son eau, pareille à celle du Fertô, est d'un goftt saumâtre; d'après les savants hongrois qui l'ont analysée, elle aurait beaucoup d'analogie avec l'eau de mer; d'ailleurs, ses lames sont exactement celles de l'océan. Antre phénomène curieux : même par le calme le plus complet, sa surface offre souvent l'aspect de la tempête. On en attribue les causes à des éruptions volcaniques sousmarines ; il est assez curieux que, quoique ne pouvant avoir aucune communication avec la mer, tout le monde persiste à y remarquer un semblant de marée. La profondeur du bassin est d'environ 7 à 11 mètres; en face de Tihany seulement, c'est-à-dire à l'endroit où il est le moins large, elle atteint 45 mètres ; dans sa partie sud, aux environs de Keszthely, le lac est même à peine navigable. La température moyenne de son eau est de 22 degrés centigrades en été et de 20 en automne; ses variations sont en général, de beaucoup moindres que celles de la température de l'air, ce qu'il faut attribuer aux nombreuses sources chaudes du fond. D'ailleurs, il s'en rencontre déjà beaucoup sur les rives, notamment à Balaton Fûred, grande station thermale dans la partie nord du lac.
De tous les phénomènes que présente le Balaton, le plus curieux est certes celui des tempêtes sous-marine»
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survenant en hiver au moment où la suTface est prise d'une épaisse couche de glace. Les vagues, qui sesoulèvent brusquement, sans cause visible, la brisent d'un coup, sur tous les points ; c'est un craquement pareil au bruit du canon et qui ressemble de loin au grondement d'une bataille. Bien souvent quelque malheureux riverain, ne pouvant se servir de son bateau, a tenté de se rendre à pied ou en traîneau sur la rive opposée ; malheur à lui si la tempête le surprend, il est infailliblement perdu. Jadis, le lac avait une autre célébrité, c'était sa richesse poissonneuse, mais le vandalisme des indigènes y aurait entièrement mis fin, n'étaient intervenus quelques salutaires règlements de l'autorité. Parmi les espèces rares, signalons le fogas (1), poisson ne se trouvant nulle part ailleurs, et dont la chair fort tendre sert à la préparation de plusieurs plats nationaux. . Nous revenons à des considérations d'ensemble : En dernier lieu, la grande plaine de TAlfôld semble avoir été couverte d'eau douce. Une particularité à signaler est l'absence complète de pierres : sur d'énormes distances elles sont chose inconnue ; les paysans construisent leurs maisons avec des briques en torchis ; il y a même, à ce sujet, un proverbe hongrois d'après lequel : « Dans FAlfôld, il est impossible de trouver une pierre au prix de beaucoup d'argent, fût-ce pour sauver la vie d'un homme. »
: Une calamité dans ces pays sont les inondations ; elles ont pris dans les derniers cinquante ans et malgré tous les travaux qu'on a exécutés pour les empêcher, un caractère de plus en plus grave dont on attribue la
(1) Ce poisson a la bouche armée de quatre dents en crochets faisant saillie au dehors; c'est pour cela qu'on l'appelle fogas, poisson à dents.
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cause principale à l'exhaussement continu du sol qui s'opère pour ainsi dire à vue d*œil (1).
Pour s'expliquer cette action géologique, il est nécessaire d'entrer dans certains détails hydrographiques.
Sur les 322,285 kilomètres carrés qui constituent la surface totale du pays, 314,453 kilomètres carrés, c'està-dire la presque totalité, appartiennent au versant du Danube, qui est donc ainsi l'arbitre absolu de toute action d'alluvion.
Or, les eaux qui se rassemblent à l'époque de la fonte des neiges sur cet énorme territoire, égal en grandeur ai-.x trois quarts de la France, ne peuvent pas s'écouler librement parce que le Danube, pour sortir de la Hongrie, est obligé de passer, tout à l'extrême orient du pays, par un défilé des plus étroits, le défilé de Kazan, certes un des pointsles plus curieux de l'Europe, D y est réduit au cinquième de sa largeur ordinaire; de là naturellement un refoulement général des masses d'eau à l'intérieur.
Nous avons dit plus haut à quel point l'action alluviale est intense dans toute la plaine hongroise ; on en connaît maintenant la cause première. Mais c'est surtout dans FAlfold qu'elle se fait sentir parce qu'ici elle est particulièrement favorisée par le système fluvial.
Ainsi, à peine entré, le Danube change brusquement de cours et se tient, ainsi que nous l'avons fait remarquer, sur les bords du bassin lesquels sont plus élevés que le centre où coule le Tisza parallèlement,
(1) Cet exhaussement peut être évalué à un mètre et demi depuis l'époque des Romains. Il existe encore, dans Plie de Marguerite, près Pest, les ruines d'une église datant du xiii* siècle dont le pas de la porte est aujourd'hui inondé d'un mètre au moins, et cela à la plus insignifiante des crues.
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mais à une distance qui ne dépajse pas cent kilom&» très. Donc, rien que par là configuration du sol, le lit du Danube se trouve déjà avoir un niveau de beaucoup plus élevé que celui de son confluent ; vient le travail alluvial : par suite de la rapidité de son cours il charrie plus de matières de transport et en dépose par conséquent davantage que cela n'aurait lieu dans les conditions normales; le niveau de son lit a donc une tendance à s'élever de plus en plus, ce qui augmente d'autant les difficultés que rencontrent les eaux du Tissa pour s'écouler. Or, voici ce qui se passe : les eaux du Danube, au moment des crues, en passant devant l'embouchure du Tisza, y forment un véritable barrage et en refoulent les masses d'eau vers le haut de son cours en inondant ainsi tout le centre de l'Âlfôld.
Szegedin, dont tout le monde se rappelle la terrible catastrophe, est une des villes les plus exposées à ce danger.
D'ailleurs, le Tisza constitue par lui-même un grand danger d'inondation, il est le plus lent de tous les fleuves de l'Europe ; la déclivité moyenne de la pente de ses eaux ne dépasse pas 50 millimétrés pour une distance de cent mètres ; depuis la ville de Csongràd (1) jusqu'à son confluent, c'est-à-dire sur une distance de 349 kilomètres, elle n'est que de 6 m. 33, ce qui est à peu près la déclivité que peut posséder un lac, sans changer pour cela ses allures d'eau stagnante. Il ne s'avance dans la vallée, qui est longue de 600 kilomètres, que par méandres énormes, parfois il revient même entièrement en arrière et ses eaux paraissent immobiles. La longueur totale de son cours est presque du double
(1) Pr. Tchongrade.
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de celle de sa vallée, si Ton peut appeler vallée la partie de la plaine qu'il inonde à de fréquents intervalles. Son territoire d'inondation ordinaire couvre 11,934 kilomètres carrés, c'est-à-dire une surface presque égale au tiers de la Hollande ; quant au territoire submergé par leu crues exceptionnelles, malheureusement trop fréquentes, les désastres de ces dernières années disent assez quelles dimensions il peut atteindre.
Quelques ingénieurs ont fait remarquer que la facilité avec laquelle V Alfôld peut être inondé pourrait bien servir à des fins stratégiques ; ainsi un simple barrage établi sur le bord du Danube, près de la ville de Vukovar, suffirait pour convertir en une mer tout le bassin central, de façon à ce qu'une armée pourrait être ou anéantie ou au moins entravée dans ses opérations.
Parmi les inonJations restées célèbres dans les annales de la Hongrie, celle du 15 mars 1838, qui détruisit la ville de Pest de fond en comble, en la couvrant de trois mètres d'eau, est la plus terrible ; la ville a dû être entièrement reconstruite, et c'est pour cette raison qu'on y rencontre si peu d'édifices anciens. La zone d'inondation du Danube est de 11,309 kilomètres, c'est-à-dire moindre que celle du Tisza (11,934 k. c). Depuis des siècles on s'occupe de régulariser les cours d'eau pour empêcher les inondations; c'est surtout après la catastrophe de Pest, en 1838, où toute la nation a été frappée d'émoi, que de nombreux travaux ont été exécutés dans toutes les parties du pays.
67 sociétés de régularisation pour les divers cours d'eau fonctionnent en ce moment en Hongrie; la longueur des digues élevées, soit par elles, soit par le gouvernement, dépasse 3,700 kilomètres; 20,406 kit. carrés de terrain ont été ainsi rendus à la culture; le gouver-
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nement hongrois a contribué dans ces travaux pour la somme de 21,761,789 florins, soit 50,000,000 de francs. Le Danube est navigable sur tout le parcours hongrois, soit 955 kilomètres, le Tisza Test sur un parcours presque égal, soit 950, mais non partout pour les bateaux à vapeur. Lorsqu'il n'y avait pas encore de chemin de fer, les vapeurs remontaient jusqu'à ïokaj (783 kil. del'embouchure),maisle voyage étaitlonget ennuyeux; aujourd'hui ils circulent jusqu'à Szeged (253 kil. en amont), rarement jusqu'à Szolnok (471 kil.). La largeur du Tisza varie entre 115 et 216 mètres, sa profondeur moyenne est de 7 à 8 mètres. Quant à la largeur et à la profondeur du Danube, elles varient plus que dans beaucoup d'autres fleuves, ainsi que le tableau ci-joint va le prouver :
Profondeur Largeur Larg.max.
Endroits ordinaire ordinaire aux gran-
en mètres en mètres des crues
Dévény (entrée frontière). 2.25 300 1.500
Pozsony 0.95 270 350
Id 1.45 270 350
Esztergom 5.40 850 1.000
Budapest 6.30 500 900
Id. en aval 9 » 800 3.100
Zimony 11 » 1.200 20.000
Id. en aval 14 » 1.200 20.000
Défilé de Kazan 31 » 200 200
Id. 37 » 500 850
Id 36 » 200 700
Orsova frontière 4 . 50 900 1 . 150
Portes de fer (Roumanie) . 0.63 1 .000 1 .130^)
(1) Lanfranconi, die Rettung Ungarns vor Ueberschwemmungen.
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M«$ rçWWW à VAlfôld :
Ça qui (loprçe sprç caractère original 4 |a pl&Wt e'Ptf le p^lme et rahserçce des montagnes; on se sent rappr^é du ciel, par on est, en effet, le point le plus élevé detoflt pp qui voijs entoure. Néanmoins, un long séjour produit une sorte de mélancolie, une espèce de no.stalgie di} pjej, qui sp reflète d'ailleurs bien dans la musique nationale; aussi pst-il impossible de comprendre les accords traçants d'un orchestre de tsiganes sa^s avoir vécu dans ces taçyas, ces villages, sans avoir humé l'^ir blanc, surchauffé par le soleil, au milieu du silence mystérieux du steppe et sans $voir vu de ses yeux cette civilisation tout originale, qui s'est greffée, chez le peuple, sur un fond primitif d'un gepre inconnu en Europe.
Le pays est peu peuplé. À la suite des ravages que les Turcs ont faits pendant une domination de 150 ans, des vides considérables se sont produits : beaucoup de Hongrois avaient été tués ou emmenés pour être veiir dus comme esclaves, de sorte qu'au départ dea envahish seurs des départements entiers se sont trouvés complètement dépourvus d'habitants. La densité de la population laisse donc à désirer, elle n'est que. de 51 à 5à âmes par kilomètre carré ; en outre, les centres d'habitations sont fort éloignés les uns des autres, la distance entre deux localités atteint parfois de 12 à 20 kilomètres et leur territoire suburbain occupe des surfaces énormes; ainsi Kecskemét (1), une des principales villes de la région, possède une banlieue de la grandeur d'un département.
La construction des maisons n'est pas toujours
(V Pr. Kètchekèmétte.
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aisée; sauf la pénurie de matériaux, J'eau rçu'pn rencontre partout en creusant dans la terre empêche d'en asseoir les fondations. Le sol est tellement noyé, cpe dernièrement encore, à la suite de neuf années pluvieuses consécutives, les caves de la même ville de Kecskemét se trouvaient constamment inondées par suite du suintement souterrain.
Les centres d'habitations, que ce soient des villes ou des villages, car les villes ne sont ici que des villages à grandes dimensions, sont généralement construits d'après le même plan. Ce sont toujours des endroits ouverts de tous les côtés ayant pour axe longitudinal une grande rue coupée par des voies transversales. L'aspect seul des villages indique Forigine de ceux qui l'habitent; on sent que c'est un peuple nomade qui s'est fixé ici ; le profil des toits uniformément élevés et alignés donne à l'ensemble la physionomie d'un camp. Il semble qu'au premier signal ces tentes vont être pliées.
Le terrain abonde, mais comme il ne permet pas, i cause de l'humidité souterraine, d'ériger des édifices élevés, les maisons à étages sont rares. Elles se ressemblent d'ailleurs toutes : le côté étroit, surmonté du pignon, fait face à la rue et n'a pour toute ouverture que deux petites fenêtres. A côté, séparée de la voie publique par une enceinte à hauteur de bras en ronces ou en planches et qui n'a d'autre but que d'empêcher le bétail d'entrer, se trouve la cour. C'est par elle qu'on arrive à la porte de la cuisine, la seule de la maison. La cuisine sert en même temps de vestibule et de passage pour arriver aux deux pièces auxquelles elle communique par deux portes, l'une à droite, l'autre à gauche. Quant au mobilier, il est fort primitif et se compose, en dehors d'un énorme poêle carré en brique
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ou en torchis qui occupe le coin de la chambre et sur lequel quelques membres de la famille couchent en hiver, d'une table, d'un lit surmonté d'une pyramide d'édredons plus ou moins haute selon la richesse du paysan, puis de bancs courant tout le long des murs. Dans les maisons aisées, le sol est généralement recouvert d'un plancher; d'ordinaire, il est en terre battue.
La plupart des maisons, bien que le gouvernement fasse son possible pour favoriser l'emploi des tuiles, sont encore couvertes de chaume ; de là les incendies que les journaux nous signalent i chaque instant.
Les rues des localités sont excessivement larges, mais en été la poussière y constitue une véritable calamité; d'ailleurs, la poussière est partout, couvre tout, se mêle à tout; dans la plaine, une noce, un cortège, un troupeau, un train de chemin de fer, un cavalier, s'annoncent au loin par un haut panache jaune qui ressemble assez au panache de fumée d'un bateau à vapeur.
Dans la physionomie d'ensemble d'une localité, quatre ou cinq maisons se distinguent des autres, ce sont : la mairie ouKœzséghâz, maison de la commune, une ou deux églises et leurs paroisses, car, en raison de la pluralité des religions, il y a généralement une paroisse protestante et une paroisse catholique.
Il ne faut pas oublier une ou plusieurs auberges, toujours d'une apparence plus vaste que les autres maisons et qui sont le centre de toute la vie joyeuse du village, le séjour ininterrompu de ceux qui aiment le Vin, la musique et la politique. L'auberge, à Korcsma, est la résidence des mauvais sujets dont chaque village possède un ou plusieurs exemplaires; on les appelle a falu rosza, le méchant du village; ce sont ordinaire-
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ment des gars qui, trompés dans leurs amours, noient leur chagrin dans du vin et le bruit des plaisirs.
L'aubergiste, presque sans exception un juif, souvent le seul, pourvoit à tous les besoins commerciaux du bourg, car le paysan hongrois est d'une inaptitude notoire en ce qui concerne le commerce et l'industrie; « le juif », c'est ainsi qu'on l'appelle communément, est en même temps mercier, épicier, marchand de drap, droguiste et usurier, industries que le paysan lui abandonne avec plaisir parce qu'il les méprise.
Un autre coin curieux est le clan des parias, c'est-àdire des tziganes; relégués aux dernières extrémités du village, leur pauvreté et les préjugés des villageois leur défendant de se fixer à l'intérieur de la localité, ils se construisent eux-mêmes de misérables cabanes, à moitié souterraines, creusée** dans le flanc de quelque chemin creux et recouvertes, pour les garantir contre la pluie, de quelques pans de gazon.
Leur rôle social est celui d'une population tolérée. Bas, rampant devant le paysan, endurant ses mauvaises plaisanteries, quelquefois même des coups, ne se plaignant pas, le tzigane sert de musicien, raccommode les chaudrons, capture les chiens enragés, abat les bêtes malades, jadis il servait même de bourreau et appliquait la question, vole au besoin et demande l'aumône; il se fait l'esclave des joyeux compères de l'auberge à qui il sait toujours racler, au moment où le vin commence à leur délier les cordons de la bourse, la csârdâs de prédilection. Les vieilles tziganes disent la bonne aventure; quant à la jeunesse, elle vit comme elle peut, au hasard de la rue, se promenant souvent dans un état de nudité complète. Il n'est pas rare de voir, ainsi, dans les terrains qu'habite la tribu, des
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jeunes filles tziganes de quinze à seize ans, nfies comme la main, se livrer à des ébats avec des marmots non moins nus et non moins sales (1).
Le paysan de l'Alfôld émigré assez facilement, mais à la condition de ne pas quitter sa plaine; le sol et les villages se ressemblant partout, il n'a pas l'amour de son clocher; toutefois un pays montagneux lui paraîtrait laid, anormal, irrégulier, insupportable ; pour lui, la terre est faite pour être plate et nue, la montagne lui semble un accident disgracieux. Beaucoup d'indigènes n'en ont jamais vu. Les enfants surtout, à qui Ton parle maintenant, à l'école, de chaînes de montagnes, sont fort intrigués de ce phénomène qui leur paraît inconcevable.
On se demande pourquoi le plus clair de la population magyare, en arrivant en Europe, s'est justement fixée dans l'Aifôid. Le fait est facile à comprendre : les anciens Hongrois étaient un peuple nomade, vivant de la pêche, de la chasse et de ses troupeau!. Ils ont choisi l'Alfôld, parce que, venus des plaines d'Asie, ils y retrouvaient les conditions de vie habituelles, car, en fait de pâturage, de richesse en poisson et en gibier* l'Alfôld est sans pareille en Europe.
Néanmoins, aujourd'hui, l'élevage du bétail, à la suite de l'affectation à la culture de grands territoires laissés en friche et employés ci -devant comme pâturage, tend à diminuer. Seule, la production du cheval va en augmentant.
Pour ce qui est de l'agriculture —à laquelle le peuple hongrois, bien que tard, s'est voué corps et âme — elle fait d'année en année de notables progrès.
(1) Dans le théâtre magyar, le tzigane joue toujours le Idl» bouffon.
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Les principaux ptodtiits agricoles sÔtit : le fWfiftnt, le seigle, le ihaîs* le colza et là Vigne, qui, ainsi Isolée àû milieii des sables du steppe, est â Pabri du phylloxéra.
Parmi les spécialités âlimehtairës, il Mtfeitéi- W pdlvre rôuge où paprika, doiit le plus cêlêbfe Vight des environs de Szëgéd, où il y d tih iho.ullîl de PâpHka, puis lé tabac, fort cultivé pat* les particuliers, btëh Çiié stibiSsant une espèce de conscriptiôh de la paH de l'Êtât^ ddtit il constitué tin monopole. Cela n'eiripêehë pâS qltë ftih fume chez lés palans de TÀlfôld d'etfeeîlttit taB&8 « vierge ».
Le melon, aussi, formé uti pWdtlll feâhs lequel la piiszta serait incomplète; dh eh distingué ttôiS câtêgti* fies : lé melon jàtihë, Variété dû iiielbti câtitàldUP; ptilS deux variétés de la race à êcdhïë unie et tiiifteë; dite tiielohs de Malte, dont là prettliête, trêS fréfjttetitëi est débarquée sur les çtiàis de Pest par éttiftlties ijuàhtitëS; et est désignée dahs le pays sous le iibtii de tiieltittît ëàu; là chait ëtt est tose foncée, pi-estJUe ftttigé; l'èëbréé est mince et Vette* il est ttés ghJS et tjtiiitiëlit be&ttcdtlp dé liquide. Là detikièihé, dite dâttS 10 pitys ihëidtt tUftî; ressemble â là préhiîêtè, ihàis Sa châif est blahchë ; elW est àdssi iiioiiis ftêqiiëhtë. Le hieloii jâUtië est cUltiVê en grand et dans une infinité de variétêSj de Sotte QU'il pouvait être ëipôrtê.
Lé étimat est, ëh gdtrtftl, siljét â dëâ fltiëtttâtiobs jouiMliêres (i).
(1) Il n'est pas rare, en été, h l'époque des plus grandes chaleurs, que le soleil se lève par une température de quelques degrés au-dessU9 de zéro seulement, maia.tju; augmente graduellement pour atteindre 38 et 40 degrés à l'ombre; un autre inconvénient sont lès biàgës, très fréquents et très Vibtëtitâ.
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Quant aux populations, l'AJrôld étant la citadelle où la race magyare se conserve dans sa pureté originelle, celle-ci y domine; cependant, au sud, on rencontre des enclaves serbes et allemandes, quelques Ilots ruthènes, roumains et des villages français, espagnols et italiens. Les colons français, immigrés de Lorraine au siècle dernier, se sont déjà entièrement fondus dans la population allemande qui les environne ; c'est à peine si, dans les villages de Saint-Hubert (Nagy-Oroszi), Cbarleville(Kisoroszi) et Seultour, où ils s'établirent lors de leur arrivée, on rencontre aujourd'hui quelques vieillards baragouinant encore un peu le français.
Le grand bassin central est riche en villes importantes; en tête vient se ranger Budapest, capitale du royaume, ville essentiellement moderne, ressemblant à un grand centre américain.
Budapest est en ce moment le marché le plus important de l'Europe orientale ; son développement a quelque chose d'éblouissant, il tient de l'enchantement. En 1790, la ville n'avait que les allures d'une ville de province, Pest comptait avec Bude à peine une quarantaine de mille habitants; en 1890, les deux villes réunies depuis en une seule, compte plus de 460,000 habitants. On voit ce que ce centre deviendra dans cent ans si la progression continue.
Budapest jouit d'un des plus beaux sites du monde. Le Danubecoupela ville en deux tronçons séparés ainsi l'un de l'autre par une nappe d'eau de trois quarts de kilomètres de large, les deux rives communiquent ensemble par trois ponts, dont l'un, le pont Sainte- Marguerite, de construction récente, est l'œuvre de la maison Eiffel ; l'autre, le plus ancien, est un pont suspendu; enfin, le troisième, le plus long et qui ne se trouve
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plus dans la ville même, ne sert qu'au passage des trains de chemins de fer.
Dans son ensemble et lorsqu'on arrive par le Danube, Budapest ressemble un peu à Bordeaux ; seulement le Danube est plus large que la Gironde.
Au point de vue de la construction, c'est une ville de palais moderne, les voies sont larges et riches, haussmanisées, bordées de magnifiques hôtels à l'aspect un peu froid, plantées d'arbres, et sillonnées de tramways et d'omnibus. Les anciens monuments se rencontrent plutôt sur la rive droite. D'ailleurs, nous consacrons toute une partie de cet ouvrage à la description de Budapest et y renvoyons par conséquent le lecteur.
La ville est située sur l'extrême lisière ouest de l'Alfôld, de telle façon que les quartiers de la rive gauche du Danube seulement peuvent être considérés comme en faisant partie, les quartiers de la rive droite, l'ancien Buda, la vieille capitale, avec ses fortifications en haut d'une colline longitudinale parallèle au Danube et son fort couronnant le sommet d'un rocher de formation volcanique haut de 900 mètres et qui émerge pour ainsi dire perpendiculairement des flots, est une des villes les plus accidentées.
Quant aux villes de province, il y a Székesfehérvâr, Albe royale, le Saint-Denis de Hongrie, en ce que beaucoup d'entre les rois de la première époque de l'histoire hongroise y sont enterrés. Székesfehérvâr était anciennement capitale du royaume. Elle a 25,000 habitants et se trouve située à une certaine distance à l'ouest du Danube, du côté du lac Balaton; on y rencontre quelques monuments fort tsurieux.
Sur la rive gauche, disséminées çà et là dans la plaine de l'Alfôld, on a Szeged, 75,000 habitants, célèbre
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par la terrible catastrophe d'il y a quelques années. Cette ville, depuis, a été entièrement reconstruite. Voici en chiffres ce qui a été fait :
Avaient résisté à l'inondation : 6 églises, 1 école à deux étages, 15 maisons à deux étages, 43 maisons à un étage et 327 maisons n'ayant que le rez-de-chaussée.
Ont été construits depuis et jusqu'en 1889 : 2 églises, 1 chapelle, 1 lycée à deux étages, 5 constructions pour les bureaux de l'octroi à un étage, 4 n'ayant que le rezde-chaussée, 7 casernes à un étage, 1 prison, 1 théâtre, 1 laboratoire d'autopsie, 2 hôpitaux, 22 maisons particulières à deux étages, 267 maisons particulières à un étage, 2,743 maisons particulières de rez-de-chaussée;
Les autres villes sont Debreczen, la Rome calviniste» (55,000 habitants), Szentes (29,000 habitants), Àrad (36,000 habitants).. Kecskemét (45,000 habitants), 8zabadka(63,000hab.),Temesvâr(33,829hab.),Nagy-Vàrad (32,089 hab.). Ce sont là les gigantesques centres dont nous avons parlé plus haut et qui se ressemblent tous plus ou mains : point de murs, aucune fortification, une banlieue énorme — celle de Kecskemét couvre 926 kilomètres carrés, celle de Debreczen plus de 1,000 kilomètres carrés — des rues larges, peu de maisons à étages, beaucoup de poussière, une absence complète d'édifices historiques, une physionomie agricole très prononcée, beaucoup de soleil, peu d'ombre, voilà ce qu'on y rencontre*
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ta transytvataië et là AlAfthiWôs
Observations générales. .— Le passage du Danube* dit de Kazan. — Terrains de chasse. — LëS minés d'or. — Lés couches de sel. — Phénomènes chimique^ — Ànciënë ldcS; — Couches de hbuille. — Mœurs curieuses chez les populations. — La beauté des Roumaines, leurs danses. — Les Saxons» — Les Arméniens.
Nous quittons, à soh extëêûiitê bMeiitale* là gtâfidë savane âiixhbrizons inflhis i)ouf fadUé ifëndfe ft tWiisyt Vas », c'est-à-dire au delà des forêts ; le ilbiti latin itldi^iiè bien la nature dti pays.
La Transylvanie, eii hongrois Ërdêiy (1), ëii allemand Siebèhbûrgen (2), on roumain Àrdealul, ëài Imposé de la plaine ; elle constitue la majeure partie de ce qu'on appelle *n Hongrie le FelfMd -, hatit pays. Paya intéressant si jamais il en fût. On dirait qtië lft ttatui-e a voulu en faire, au milieu dé l'Europe, uiie ëspèbë de musée inaccessible à la civilisation, dflii d'y conserver Vierges tontes les richesses naturelles dont le Continent
(1) Prononcer Èrdéle.
(2) Lé nom allemand Siebenbttrgen est de date feins récente, il ^'apparaît qu'avec les premiers colons saxons. Dans les chroniques du onzième siècle, la Transylvanie est désignée sous le libmlô&hgrlëhbifë. . >
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était couvert aux temps primitifs. Entourée d'une arête circulaire de montagnes dont les cimes atteignent 2,000 mètres de hauteur, la Transylvanie est presque hermétiquement close vers le dehors ; elle figure à l'extrémité orientale de l'Europe une manière de donjon contre la pointe avancée duquel tant de peuples sont venus se briser.
On peut dire que la Transylvanie renferme à peu près tout ce dont une population peut avoir besoin ; elle pourrait absolument se suffire à elle-même: d'énormes territoires sont recouverts de forêts vierges, le sol renferme du sel en si grande quantité qu'il forme des montagnes entières; on y trouve de l'or, de l'argent, du cuivre, du fer, de la houille ; en fait de végétation toutes les céréales prospèrent, la terre est fertile, la vigne est fort cultivée; on y rencontre, en outre, les sites les plus pittoresques, des chasses giboyeuses où l'ours, le loup, le sanglier vivent à l'état primitif, il y a cent ans à peine que le dernier taureau sauvage a disparu; la biche, le chamois, une grande variété de volatiles peuplent les montagnes ; dans les villes, des civilisations et des mœurs curieuses se sont développées chez les trois races qui se partagent la contrée, mais dans les villages, en haut des montagnes ou perdus dans des vallons étroits, le peuple a conservé intacts l'esprit et les usages de ses ancêtres.
Aux dires de voyageurs qui ont pu comparer les uns aux autres plusieurs pays, la Transylvanie porterait le cachet des pays d'outre- mer, et, en effet, elle a un peu joué, avant la découverte du nouveau monde, le rôle de réceptacle de tout ce qui avait des raisons pour quitter sa patrie.
Au point de vue de sa forme géographique, elle ressem-
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ble assez, par rapport à la configuration de laHongrîeen général, à l'avant-pont d'un navire. Les Carpates orientales qui descendent du nord-ouest en figurent le bâbord, arrivées à l'extrémité orientale elles forment une pointe, tournent brusquement à l'ouest formant comme le tribord du pont, ici on les appelle Alpes transylvaines. A une distance à peu près égale au tiers de la frontière sud de la Hongrie, elles se divisent en deux branches dont l'une quitte le territoire, courant vers le midi, où elle va rejoindre les Balkans, tandis que l'autre se recourbant vers le Nord, traverse l'intérieur en séparant ainsi l'Alfôld d'avec la Transylvanie.
Le Tisza est parallèle à cette paroi et toutes les rivières qui la traversent sont ses affluents ; toutes, elles se dirigent de l'est à l'ouest; au nord c'est le Szamos (1), au centre le Sebes Kôros (2), qui va rejoindre, avant de se jeter dans le Tisza, leFehér Kôrôs et le fekete Kôrôs (3), au midi c'est la Maros (4). Selon les divers groupes de monts, divisés les uns des autres par les rivières, cette chaîne prend différents noms ; dans son ensemble on la désigne sous celui de Monts métallifères transylvains y en hongrois Erdélyi érchegység (5), ainsi dénommée en raison des veines aurifères, argentifères et autres fort célèbres avant la découverte du nouveau monde.
Ces montagnes sont des formations de granit, de porphyres, de schistes, de grès, de calcaires de divers âges, de trachyte et de couches de laves; elles n'ont point le
(1) Pr. Samoche.
(2) Pr. Chebèche Keureuche.
(3) Pr. Fêhér et fequetet Keureuche.
(4) Pr. Maroche.
(5) Pr. Erdéli értcehedychégue.
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Bâfâétêïe sàtivàge (Jti'on ïemâr qiierâ àtii clttiéft àè i'ëticëihte ëitèHeiltè de la Transylvanie ; cependant cèrtâîtiëfe d'entré elles frappent par leur aspect inaccoutumé : âirifci, on peut Voit, hon loin des sources de l'Aranyos ùii rivière de l'or, un dès affluents de laMaros,auxenvil'bhs de la ville d'Àbhidbàtiyà, le fameux mont Detuhâta Gk>la,cë qtii veut dire, èh rôtlinairi : frappée du tôritiërre ; c'est une falaise grise d'une cehtaihe de mètres dô hauteur et formée en entier de prismes basaltiques légèrement infléchis eh amoht et émergeant d'Une pente douce Recouverte de pâturages, il n'y a rien de la moiitagne dans cette masse surplombée, dont les dimensions, par l'effet de l'aspect extraordinaire paraissent Râpe tissées : on dirait uiie vague gigantesque recottfbàtit sa ctète au moment de se briseh Seule l'Ecosse présente encore quelques formations analogues. Une autre montagne du niême genre mais un peu plUs petite : le De tonata flokoszà, s'élève à quelque distante.
Toute cette région est considérée comme la plus riche en métal qu'on connaisse depuis les mohtagnes de l'Oural aux côtes de l'océan Atlantique. Elle produit annuellement pour 4 millions de francs d'or sans compter là production des autres métaux.
Les principales exploitations sont à Verespatak et à Abrudbânya. L'or y est extrait soit des sables des ruisseaux soit des porphyres des montagnes.
Le prolongement sud des Monts métallifères ou plutôt la chaîne dô montagnes que les Alpes Transylvaines lancent dans la direction du sud, renferment, encore sur le territoire hongrois et non loin des frontières de Transylvanie, le célèbre défilé de Kazan dont nous parlions plus haut.
On pense bien qu'un fleuve comme 1* Dantibe,
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lorsqu'il voit son cours brusquement interrompu par Une muraille compacte de roches, ne peut pas ffiahchir cet obstacle dans des conditions absolument normales ; aussi le défilé de Kazati est-il certes topographiquement le point le plus curieux de l'Europe. Nous allons essayer d'en faire une description :
De loin déjà on aperçoit dti Danube, dont le cours ici est orienté de l'ouest à l'est et forme frontière entre la Hongrie et la Serbie, la chaîne de rochers qui se dresse, hotte, à travers le fleuve. Àpfès la station de Bazias son lit commence à s'amincir : biehtôt une grande lie se présehte, c'est l'île de Kiziljevo iàisafat partie du territoire serbe; puis, soudain, après en avoir contourné la pointe orientale le chemin semble barré; c'est à peine si l'oh découvre une ininfcê fissure dans la muraille haute de 300 â 500 mètres; le Danube s'y engouffre comble potir s'y perdre; des deux côtés, k roche s'élève perpendiculairement, réduisant le fleUVé à uh Huitième de sa largeur ordittàiïè, de sorte que le ciel ne paraît plUs que comme un ruban bleu; à tout instant un tiouveaû mur se présente forçant le fleUvé de changer de direction pour chercher une autre fissure, et ainsi de ëUite sur un parcours de 104 kilomètres. Ce passage, qui fait l'admiration de toUs ceux qui l'ont travërsô-en bateaU, est,'comme nous l'avons fait remarquer, une des principales causes des inondations du Danube et du Tisza et par conséquent de leur action alluviales, inais il est impossible de l'élargir.
Peu à peu le fleuve, après avoir traversé la dernière fente, s'élargit et recouvre, à Orsova, une largeur de 900 mètres. C'est là qu'il quitte définitivement le territoire hongrois.
Quant aux Pffîtei dé f&r> ainsi dénommées parce <itië
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des roches encombrent le lit du fleuve de façon à rendre la navigation fort difficile, elles ne se trouvent plus sur le territoire hongrois, mais à une vingtaine de kilomètres de la frontière en Roumanie.
Nous en venons à la partie centrale de la Transylvanie : loin de présenter le caractère uni des bassins de l'Alfôld et de la petite plaine, elle est au contraire fort accidentée; la mer qui la recouvrait devait être sillonnée de toutes parts par des îles et de longs promontoires s'avançant des bords vers Tintérieur ; c'était un vaste archipel plutôt qu'une mer, mais un archipel qui communiquait avec la grande mer de TAifôld par la percée qui est aujourd'hui la vallée du Szamos.
Chose curieuse, la physionomie des montagnes qui parcourent ainsi le bassin diffère absolument de toutes celles de l'enceinte extérieure ; d'ailleurs, la Transylvanie est le pays des contrastes.
La mer, avant de se retirer définitivement, paraît avoir formé de nombreux lacs, qui, eux aussi, ont peu à peu disparu à la suite de l'élargissement des vallées d'écoulement, de sorte qu'il n'en reste guère que sur le plateau accidenté entre le Nagy-Szamos et la Maros.
Dans le centre du pays, aucune plaine importante; mais, par une bizarrerie comme la nature en a souvent, les plus grandes plaines, et qui ont été anciennement des lacs dont elles présentent d'ailleurs encore aujourd'hui les allures, se trouvent en contre-bas de l'enceinte orientale et méridionale, c'est-àrdire dans le voisinage des plus hautes montagnes.
Presque au centre du pays, la terre offre un aspect tout nouveau et qu'il serait difficile de trouver ailleurs. On aura une idée vague de ce sol si on se figure une
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mer orageuse, s'agitant en vagues formidables. Le sol est irrégulièrement ondoyé, les vagues se pressent, se coupent, les cimes s'élèvent perpendiculairement ou s'abaissent suivant une pente très douce, il n'y a pas d'arbres alors que les forêts couvrent ailleurs des territoires énormes, de nombreux lacs donnent asile à des oiseaux aquatiques, parmi lesquels on rencontre la cigogne de la grande plaine avec des grues, des buses, des mouettes et quantité d'autres oiseaux. La fertilité du Mezôsèg (1) ou Champagne, c'est le nom sous lequel on désigne cette contrée, est admirable.
C'est également dans la partie centrale qu'on rencontre les gisements de sel ; on suppose qu'ils s'étendent en une formation continue sous les collines du Mezosèg. « Si l'on pouvait mettre à découvert ces couches salineSyOn verrait sur une surface énorme une blanche mer de sel, résidu des eaux marines de l'ancien golfe (2). » Le savant Czekelin indique quarante endroits où le sel affleure à la surface; il a compté 192 puits salins et 593 sources salines.
Près de Parajd, centre de la région saline, on voit une véritable montagne de sel pur dont le dôme a 7 kilomètres de pourtour et qui dépasse deux fois en volume la célèbre montagne en Catalogne (3). Les collines de sel, tantôt rondes, tantôt escarpées ou taillées en pic, ont, dans certains endroits, une blancheur éclatante; quelquefois elles sont jaspées où ont la couleur de la malachite. La plupart du temps elles sont couvertes d'herbes et d'arbres, ce qui fait qu'on les pren-
(1) Pr. Mèzeuchègue.
(2) E. Keclus, Nouvelle Géographie universelle.
(3) Cette montagne est située aux environs de Szovata, à 8 kilomètres au nord-ouest de Parajd.
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citait de ioitt pour des roches ordinaires. Ehtrè c&s Wllities se sont Formés des étangs où il suffit de plonger lin instant pour que le corps soit recouvert de sel. Il y a une vingtaine d'années, une falaise de sel, qui surplombait la rivière de Kis-KûkûllO qui arrose la région, vint s'écrouler; une masse de sel estimée à 2,500 tonnes tombait dans la rivière qUi cessait de couler pendant quelques jours. L'épaisseur des couches de sel est estimée à une cinquantaine de mètres et lia totalité de sa masse pour la Transylvanie J>eut être évaluée à 3,300 millions de tonnes (1).
Là coiltrée présente d'autres curiosités non moins intéressantes ; la région centrale des montagnes qui environnent les plaines, ei-dôvant des lacs, dont hoùs parlions plus haut, est remarquable pat les phénomènes de chimie qu'on y voit. Là aussi les couches de sel affleurent presque au niveau du sol et eu beaucoup d'endroits les càvès des maisons sont creusées dahs le gisement salin; mais au cehtre s'élève une mohtagtié*^ le Buedoeshegy (2) ou montagne puante, sous là masse de laquelle s'êtehdent de vastes dépôts de soufre. Il s'en échappe par des fissures des gaz sulfureux dont on se sert pour la gùérison de diverses maladies, mais lès malades doivent f entrer et en sortir précipitamment et en retenant l'haleine de peur d'être étouffés.
À quelque distance de là, à Vâfalva, c'est de l'acide carbonique qui s'échappe de la terre et ëh si grâttdfe quantité qUe les caves en sont remplies, de sorte qUe
(1) i/expioitation du sel étant, en Hongrie, un monopole de l'Etat, toutes les montagnes de sel sont gardées t>ar des douaniers, ce qui iië" laisse pas de donner beaucoup de travail aux
'rëitfësëntàhts de l'àtitdHtë.
(2) Pr. Budeuchehediè.
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Mil dttvHers (Jrii ont à tireuse* 16 sol sont tëhtis aux ptas grandes précautions; ailleurs, le sol, pendant la pluie, se recouvre dé bulles d'acide carbonique tiU bien des gai coinbustibles s'échappent dé la terre.
Les gisements de hottillè de Transylvanie se trouvent loin de la région dU sel, daiis le sttd-oUest> â peu prèé dâfas rangtè des Alpes transylvaines ; là Où celieséi se divisent étt dëU* braticlies, dotit l'utte se reêourbe Vers le rtord tâhdtë Qdë l'autre s'en Va Vêts le sud eh ijttittabt le pay§.
Le bassin hduiiler actuellemôht en exploitation est Situé dans là vallée de là hàtite tsi\ 9 une dès trois ttVières qtii, à l'eiicontïë des autres, hè se diHgéiit fcas vers Tdtiest allant se jeter dàhs le TiS2a> mais traversent l'ènfiéitlte ttiéridiohàle pour aller rejoindre le Danube directêtoïeht.
Le éêntré minier est la ville de Êetroasehyj née récemment â là suite de la découverte de la houille, tout coinme Une de ces cités du nouveau moiide qu'on ïêtiéotitre dans les districts de pétrole de Pensylvanie ou àaM les régions aurifères de Californie. Elle en porte ffaiMenrs Je cachet (1).
Lés Mnes de Transylvanie étaient déjà cohnues sous teô Romains qui y ont laissé de nombreuses traces. Derrière la montagne Detuhata on Voit Une fcollihe, le Koràbia, âtt sommet de laquelle il y avait une mine d'or assez importante. On y rencontre encore les restes de deux cimetières romains, l'Un pour les travailleurs libreis, l'autre pour les esclaves, de même que les ruines d'un aqueduc.
(1) Un auteur évalue à 9,800 millions de tonnes, couvrant une surface de 900 k. c. la houille exploitable en Transylvanie.
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Le comte Nicolas Bethlen, seigneur de Transylvanie* dit dans ses mémoires, publiés en français en 1660 : « Seules les forges de fer rapportent 10,000 ducats, ce « qui est une somme très considérable, n'y ayant point « de terre en Transylvanie qui rapporte un pareil « revenu en argent comptant. »
Ces richesses étaient même de nature à éveiller la convoitise des gouvernements voisins, car le même autear continue : « C'est par la rivière de Maros que la « Transylvanie fait un grand commerce des pierres de « sel qui sont dans le canton de Hunyad et qu'elle « envoie du côté de Belgrade, dans l'Esclavonie, la « Servie et les autres provinces voisines qui en man- « quent absolument. Comme ces carrières de sel appar- « tiennent aux princes de Transylvanie, elles forment « une des principales parties de leur revenu ; les prince ces faisant réflexion que cette province est située à « pareille distance des deux grands empires, celui « d'Allemagne et celui des Turcs, ont eu la politique « de tirer peu de profit de ces mines où il y a aussi des « mines d'or et d'argent, et de cacher même celui « qu'ils en tiraient, dans la crainte que s'ils en faisaient « connaître toute l'abondance, ils ne donnassent envie « à ces deux grandes puissances d'envahir leur Etat « pour s'en rendre maîtres. »
Pour finir la description du centre, présentons quelques observations topographiques concernant la série des grandes plaines^ intérieures qu'on rencontre en contre-bas des massifs du sud et de l'est : ces plaines, ou plutôt ces cavités, bien que depuis longtemps desséchées, ont entièrement conservé le caractère de lacs ; elles sont d'une fertilité extrême et d'un aspect ravissant.
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C'est du fond de ces bassins qu'on peut le mieux admirer l'aspect inaccoutumé, extraordinaire, de ce pays, résultant de la forme bizarre et variée des montagnes et de la variété infinie de sa végétation. A côté des précipices les plus sauvages on rencontre des cultures, des vignes, des champs, des paysages d'une physionomie douce et paisible, qui, à leur tour, sont brusquement coupés par des roches noires, des escarpements sombres et sauvages ou des forêts où Tours règne en maître.
Il est curieux de voir la série des anciens lacs suivre fidèlement l'enceinte frontière. Viennent ainsi s'échelonner sur un vasle circuit, les plaines de Gyergyo et de Csik, en plein pays de Sicules, celle de Hâromszék, la plus grande,,longuè de cinquante kilomètres et large de dix, et où commence le pays des Saxons. Elle est dominée par la ville de Brasso. en allemand Kronstadt, située au débouché nord du fameux défilé de Toemoes par lequel le chemin de fer passe de Hongrie en Roumanie.
Les rives de ces lacs, — car on peut bien les appeler ainsi, attendu qu'ils en présentent absolument la physionomie, — comme celles des lacs suisses, prennent aussitôt des allures de hautes montagnes. D'abord, la pente est douce, ce qui est une particularité des montagnes transylvaines; les forêts qui les couvrent arrivent à trente kilomètres de largeur et changent de nature et de couleur selon l'altitude; l'arbre feuillu règne exclusivement jusqu'à 1,270 mètres de hauteur, puis commence le sapin qui donne à la partie supérieure de la montagne sa physionomie sombre et rigide. On le trouve jusqu'à 1,700 mètres et même au delà, par endroits, mais rabougris et entrecoupés de saussaies, de
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mousse et de quelques maigres pâturages, Pitfsi pqQn, la roche, grisâtre et nue, parsemée de taches de neige* aux contours tout â fait bizarres, émerge en fcme gç couteau, s'élevant tantôt en pointe ou Renfonçant en 4ç vastes échancrures.
Malgré la sauvagerie de ses allures, cette chaîne qui parait impénétrable, l'est moins qu'on qe croit. Plq? sieurs défilés la traversent et établissent une copuaifr aication assez facile avec la Roumanie. l\ psi vrai qu'U serait très facile de les défendre et de les rentre impraticables, car ils se trouvent juste ft côté des cimes les plus élevées d'où l'on domine le plus loiq ]a contrée.
Autant les passages de l'enceinte orientale que ceuç de l'enceinte méridionale paraissent être l'œuvre dçs rivières. Le système hydrographique de la Transylvanie en compte deux sortes : celles qui prennent le cheu}i# de l'occident, à travers les monts dits métallifères poqç aller se jeter dans le Tisza, comme le Szamos. les deu* deux Koeroes et la Maros, puis celles qui quittent Je territoire hongrois en se frayant un passage à travers l'enceinte frontière.
L'enceinte méridionale livre passage à trois rivières : Je Bodza, en roumain Buseo, se forme de plusieurs peUfe» ruisseaux et aboutit au Seret en Roumanie ; plus à l'ouest coule TOlt (en roumain Aluta), réunissant en un seul ba^r sin fluvial les eaux qui parcourent les anciens lacs 09 plaines de Csik, de Hâromszek, de Brasso, la magnifique vallée de Fogaras et le bassin de Nagy-Szeben. Cette dernière traverse la crête au défilé dit de la Tour rouge, ainsi nommé, prétend-on, d'une ancienne tour peinte a la façon hongroise, et défendue jadis contre les incursions par les frères bourgeois de Nagy-Szeben.
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JSnfip, tout 4 l'ouest, descend un troisième cours d'exil formé de la Zsil hongroise (en roumain Jiul, Jiulu, en allemand Sil) et de la Zsil dite roumaine, bien que cette dernière coule aussi bien sur le territoire magyare. Elle traverse la chaîne des Alpes transylvaines par une gorge tellement sauvage, tellement étroite et difficile que, pour se rendre de l'un à l'autre versant de cette fente impraticable, les gens du pays préfèrent passer à l'ouest par le col du Vulcan, qui n'a d'ailleurs rien de volcanique. Le défilé dit du Toemoes que nous signalions plus haut et qui se trouve dans l'angle oriental, n'est pas formé par une seule rivière. Il se compose des vallées opposées l'une à l'autre de deux cours d'eau: la petite rivière de Tômôs, qui coule dans la di? rection de l'intérieur, et le Prahova qui se dirige vers la Jloumanie. La voie ferrée remonte d'abord la vallée du Tômôs, puis passe par un tunnel dans celle du Prahova quitte le territoire hongrois à Predeal et passe, à une heure de distance de là, devant Sïnaïa, la ravissante villégiature de Carmen Sylva.
Tout en présentant une unité géographique sans pareille, la Transylvanie manque absolument de centre naturel, ce qui a toujours été la cause de ses divisions intérieyres à l'époque où elle formait encore un Etat à part. Toute la contrée n'est en somme qu'un système enchevêtré de vallées n'ayant aucune communication les unes avec les autres. On distingue deux sortes de vallées nettement tranchées, celles appartenant à des epurs d'eau se dirigeant vers PAlfœld et celles servant de lits à des rivières du versant roumain, de sorte que le sud du pays est sans communication naturelle avec le nord. L'ouest, cependant, est assez naturellement relié à l'est.
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Aucune ville n'a, par conséquent, pu devenir la capitale du pays ni aucune des trois nationalités dominantes n'a pu arriver à la suprématie avant que la principauté ne fût incorporée à la Hongrie.
Quant au climat, il est, comme dans tous les paya fermés vers l'extérieur et qui, pour cette raison, ne peuvent bénéficier de Tinfluence mitigeante des courants méridionaux, sujet aux plus grandes fluctuations. Quoique la Transylvanie possède la même latitude que Tltalie du Nord, les hivers sont d'une rigueur exceptionnelle, l'écart annuel entre le maximum de chaleur et le maximum de froid est formidable et peut atteindre 70 et 80 degrés centigrades; pendant la saison chaude, le thermomètre peut se maintenir entre 31 et 40 degrés au-dessus de zéro, alors qu'au moment des grands froids on ne le voit pas rarement descendre à 34 degrés au-dessous ; à Nagy-Szeben, c'est-à-dire aux environs d'un des anciens lacs, une température de 20 à 30 degrés de froid en hiver ne surprend personne. En dehors de l'écart annuel, il y a l'écart journalier qui peut également être considérable; au moment des fluctuations du printemps et de l'automne, il est souvent de 10 à 17 degrés.
La flore de Transylvanie est riche et variée. Les plantes des Alpes s'y rencontrent avec celles du Caucase et même avec des espèces marines; il y a également une grande variété de plantes constituant une spécialité du pays et n'étant pas connues ailleurs.
Comme dans l'Alfœld, elle a en général une tendance à se rapprocher de la flore de l'Asie.
A ce sujet, M. E. Reclus rapporte un fait curieux : « Depuis 1849, dit-il, presque tous les champs de Tran- «c sylvanie laissés en friche sont couverts de chardons
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« épineux, csimpaj (1) ou xanthium spinosum, gui « donnent à la campagne une teinte grisâtre, triste à « voir. Ces chardons envahisseurs sont désignés par « les paysans sous le nom d'épines moscovites, en hon- « grois muszkatôvis (2), en roumain spinu muscalesc. « Si Ton croit le bruit populaire, ce sont les chevaux « des Cosaques qui en ont apporté les graines attachées « à leur poil et qui ont laissé dans le pays ce souvenir « de la fatale année de 1849. Il est certain que ce charce don n'existait pas en Transylvanie avant 1850. »
Quant aux formations géologiques, elles présentent, ainsi que nous l'avons vu, le caractère le plus varié. En dehors des couches salines, le fond de l'ancien bassin maritime contient d'autres traces du passage de la mer; ainsi Ton peut trouver aux environs de la ville de Kolozsvâr (3) de fréquentes couches fort épaisses d'huîtres pétrifiées.
Quant à la constitution géologique des massifs de montagnes, les formations de trachyte de la chaîne dite Hargita, au pied de laquelle se trouve le pays des Sicules et les stations balnéaires de cette contrée qui ont une certaine réputation, sont uniques au monde.
Nous avons déjà superficiellement parlé de la richesse de la faune.
Le nombre des ours tués annuellement varie entre 60 et 70; celui des loups capturés s'élève souvent à 600 et 700. Il n'y a pas de façon particulière de prendre ces fauves; le plus souvent on les chasse au moyen de battues, ou bien c'est le hasard qui les fait rencontrer par des chasseurs. Souvent aussi ce sont les
(1) Tchimepaï.
(2) Moussca teuviche.
(8) Pr. Kologevar.
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4ouaqiers de la frontière roumaine ou des gardes-pfy&sse qui les tuent.
On rencontre aussi fréquemment le renard, le sanglier, le lynx, le bouquetin. Le dernier wisant, dit-on, a été tué près de Udvarhely en 1775; le cerf est assez rare, mais l'espèce transylvaine en est d'autant plus belle, a des bois magnifiques et est d'une taille de beaucoup au-dessus de celle des cerfs des autres pays. Parmi les espèces volatiles, on rencontre notamment le vautour et l'aigle.
Les terrains de chasse de Transylvanie ont été maintes fois décrits par les grands Nemrod contemporains; le défunt archiduc Rodolphe, entre autres, en a parlé avec enthousiasme. Malgré cela, ils sont restés plus célèbres que fréquentés et il est assez étonnant que le flot des amateurs de l'occident ne se porte pas plutôt vers ces contrées-là que vers d'autres, souvent beaucoup plus éloignées et moins giboyeuses (1).
D'ailleurs, ce que nous disons ici des chasseurs peut aussi bien se rapporter aux touristes de tout genre; au point de vue des beautés naturelles, des aspects sauvages, peu de pays peuvent rivaliser avec la Transylvanie; de plus, elle possède quantité de souvenirs historiques des plus précieux, comme par exemple le char teau de Vajda-Hunyad. Pour l'ethnographe, il y a des sujets d'études en abondance dans les villes qui ont été pendant des siècles comme séparées du reste du monde et où les civilisations et les mœurs les plus intéressan-
(1) La distance de Paris à un des centres de Transylvanie ne dépasse pas 50 heures d'express, c'est-à-dire une dizaine d'heures de plus qu'il ne faut pour aller à Budapest. Le prix du parcours depuis Budapest n'est plus, depuis l'introduction du ferif par zone, que de 20 francs.
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tes sont sorties de ^isolement séculaire de ces fcoîons allemands, dits saxons, qui avaient jadis apporté dans le pays une culture d'esprit déjà bien avancée.
D'ailleurs, fait bizarre, ce fut Louis XIV qui tira le premier la Transylvanie de l'obscurité où elle était (1).
Les populations de Transylvanie, sans compter les Tziganes et les Arméniens qui vivent répandus par petits groupes, se divisent en trois races : les Magyars, les Allemands et les Roumains.
Les Magyars occupent le centre et l'extrême partie orientale. Ceux de l'Orient ne se reconnaissent pas la même origine que les Magyars de la métropole, et se disent descendants des Huns d'Attila, c'est-à-dire de la première invasion asiatique et on les désigne sous le nom de Sicules, en bongrois Széhelyeh (2). Les historiens ne sont guère d'accord sur ce point, d'aucuns prétendent qu'ils sont tout simplement des paysans hongrois de l'Alfôld appelés par le roi Saint Ladislas pour défendre la frontière orientale et qui ont fini, ainsi iso-
(1) A ce sujet, le comte Bethlen, dont nous avons déjà cité les Mémoires, dit : « Quoique le pays dont je suis originaire ne soit pas de3 plus éloignés de l'empire (la France), il est néanmoins si peu fréquenté des étrangers que la France, qui abonde en voyageurs, aurait eu bien de la peine, il y a dix ans, à fournir quatre personnes qui en eussent quelque connaissance. Le nom môme de Transylvanie était si peu connu lorsque je suis venu pour la première fois dans le beau royaume de France que plusieurs personnes ne te prononçaient qu'avec autant d'étonnemfcnt que si c'eût été le nom de quelque province découverte depuis peu dans le nouveau monde ; mais enfin, puisqu'il n'y a point de nation si barbare et si éloignée qu'elle soit, que" le Soleil ne daigne l'éclairef, oh né doit pas s'étonner si Louis le Grandi qui en a pris la devise* nous a su tirer de l'obscurité où nous avons pu être en laissant tomber sur nous quelques-uns des rayons favorables qui ont rempli de leur* lumiôre léô quatre parties du monde. »
(2) Pr. Székèlyèque.
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lés dans les vallées du pays, par faire race à part. Ils ne laissent pas toutefois de présenter des côtés curieux.
Le paysan sicule, et il n'y a guère que des paysans, est fort de tête et de taille. Il passe, en Hongrie, pour un Spartiate, pour un puritain, économe et sobre au possible. Il est d'un esprit pratique et positif, complètement dénué de sens artistique et d'idéal, extrêmement débrouillard dans lesaflaires et travailleur. Lorsqu'un Sicule vient à se fixer dans la capitale, il y fait généralement fortune. Ils parlent hongrois avec un léger accent, sont courageux, mais ont la réputation d'être fort cruels en guerre. Certains auteurs autrichiens leur reprochent notamment d'avoir commis, à la Révolution de 1848, des cruautés sans nom. Leur costume et leurs mœurs se rapprochent de ceux des Magyars en général; ils sont excessivement hospitaliers, vertu hongroise qu'ils possèdent à un degré beaucoup plus élevé que leurs frères de l'Ouest.
Les Sicules sont un peuple autrefois militairement organisé, comptant environ 4,000 individus et vivant en république. Leur territoire était divisé en plusieurs districts qu'ils nommaient sièges. Le chef de chaque bande était placé à la tête du district; il était élu par le peuple, ainsi que les magistrats administrant les cercles ou subdivisions du siège. Chaque citoyen était soldat. Plusieurs fois par an, les hommes de chaque siège se réunissaient pour examiner la conduite des administrateurs. Jusqu'en 1849, cette administration subsistait ; le chef du siège qui portait le nom de juge royal était choisi par le prince, sur la présentation des citoyens.
Après la chute de la monarchie hongroise, en 1526,
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les Sicules s'insurgèrent parce qu'on avait amoindri leurs privilèges.
Il se forma chez eux, en raison de leur organisation militaire, des castes aristocratiques qui se divisent en grands, cavaliers et fantassins.
Malgré le nivellement qui s'est opéré dans les idées à la suite de la constitution de 1867, les Sicules prétendent encore être nbbiles, c'est-à-dire nobles.
Les Roumains ou Valaques de Transylvanie occupent le pays à peu près sur toute la longueur de la périphérie intérieure. La bande de territoire qui est leur patrimoine suit les monts métallifères et s'étend assez en avant dans l'Alfôld. Pour leur origine et le moment de leur arrivée , les historiens ne sont pas d'accord. Il est tort probable qu'ils occupaient le pays et y avaient une principauté lorsque les Hongrois étendirent leur domination sur les montagnes de Transylvanie qui sont celles de l'ancienne Dacie. Les Valaques, bien que, en général, disséminés un peu partout sur le territoire, ne se mêlèrent pas aux anciens habitants. La cause de cette division est purement religieuse. Ils appartiennent au culte grec-oriental.
La religion chrétienne pénétra de bonne heure chez eux. On trouve en Transylvanie des inscriptions datées de 274 après J.-Ch. qui sont déjà surmontées de la croix.
Leur langue est la langue roumaine, mais beaucoup d'entre eux parlent déjà le hongrois. Quant à leurs mœurs ils ont conservé des usages vraiment antiques. Certains noms païens de l'ancienne Rome, comme Florica (Flore), Daïna (Diane), Daïnitia sont très répandus parmi les femmes. Le premier dimanche de mai les paysans valaques célèbrent encore par tradition la fête
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de More ; ils se rendent dans lia prairie, se mettent, ëH guise de couronne, des fleurs sur la tête, et rèviëhhëht, le soir danser ail bameàtt. AU coinmeticeinéiit de l*été ils plantent devant letifs biaisons une longue ftérchë surmontée de branchés d'àïbres, qu'ils âjipelleiit ai 4 mindenu. C^est là, dit-on, une coutume romaine; les colons militaires romains de la Dacie, dont descendent tous les Roumains, consacrent l'ouverture de la saison des combats en élevant devant leur porte des arbres qu'ils nommaient Arma t>ei ou Mârtis.
Allons plus loin. On sait que chez beaucoup de peuples anciens la femme était l'objet d'un trafic en règle ; on la vendait et ott Tachetait et il y avait des marchés de femmes comme il y eu a encore aujourd'hui en Turquie.
Le marché aux femmes s'était conservé,chez les Roumains, sous une forme moins barbare, bien entendu, et en dégénérant en fêtes de village, jusque dans ces derniers temps. L'endroit de rendez-vous où les pères cédaient ainsi, dot comprise, leurs filles, aux jeunes gens voulant se marier, était ie plateau de Gaïna.
Une autre coutume, non moins curieuse, existe cependant encore, c'est le marché aux baisers de Halmâgy. L'usage veut que toutes les jeunes iemmes qui se sont mariées pendant l'année, arrivent dans cet endroit un jour indiqué, revêtues de leur costume de noces, à cheval, pour embrasser dans la rue tout homme qu'elles rencontrent. L'homme qui ne voudrait se faire embrasser ou qui refuserait, après l'accolade, de donner un petit cadeau à la jeune femme, ne fût-ce que quelques pièces de monnaie de cuivre, serait considéré comme manquant à tous les usages,
Les Roumaines sont fort belles, le plus souvent bru*
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ries, aux formes débordantes, à la figure ronde et fraîche, aux yeux d'un noir brillant; leur beauté est rehaussée pat le costume national, dont la principale pièce est la Katrinza, ou tablier à double pièce en étoffe multicolore, pendant par devant et par derrière et laissant les côtés à découvert. En dessous, elles ne portent qu'une chemise blanche qui leur descend jusqu'au dessous des genoux.
Les danses valaques ont une origine romaine. Certaines figures et même la pose des personnages rappellent les danses antiques telles qu'on les connaît d'après les descriptions. Ces danses expriment toujours une idée ou un fait. La hâtszeguienne, par exemple, ainsi dénommée diaprés la plaine de tlâtszeg, et qui est la plus répandue, paraît représenter l'enlèvement de3 Sabines. D'ailleurs, dans le temps, les mariages, dans certaines contrées roumaines, se faisaient par un simulacre de rapt.
Il existe quelquefois des danseurs de profession c'està-dire de jeunes paysans ayant pour métier de parcourir par bandes les villages et de danser devant les habitants.
Les Valaques sont fort superstitieux (1).
La population allemande, dite saxonne, habite la région sud.
Cette race est immigrée venant du Rhin et des contrées limitrophes de la Belgique. Dans quelques vieilles chroniques ils sont appelés flandrenses; d'ailleurs, il y a une preuve évidente de leur origine, c'est que, malgré une séparation de sept siècles, un Luxembourgeois
(1) À. de Gerando. La Transylvanie *t ses habitants. Berguer, SiebenbUrgen» Leipzig/ 1884*
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comprend parfaitement un Saxon transylvain. Certains d'entre eux qui ont voyagé au Luxembourg ont déclaré qu'on n'avait pas voulu croire qu'ils étaient étrangers.
Il paraît que c'est le roi Géza II qui en appela les premiers colons dans le pays. Leurs coutumes et leurs mœurs se sont développées d'une façon bien différente de celle des habitants de leur ancienne patrie.
Ainsi, parmi eux, malgré tous tes efforts du gouvernement pour combattre le mal, les pratiques de Malthus font loi. Ils sont restés Allemands par le cœur et ne laissent échapper aucune occasion pour manifester en faveur de l'Allemagne.
Il y a encore quelques mots à dire des Arméniens, et des Tziganes.
Les Arméniens originaires des villes d'Arménie qui avaient des relations commerciales avec la Transylvanie sont de deux sortes : ceux qui ont conservé leur nationalité pure, ils sont en petit nombre, et ceux qui se sont, au moins comme langue, fondus dans les populations magyares, ce qui leur arrive généralement, les deux races ayant beaucoup d'affinités ensemble. Szamos-Ujvâr, par exemple, est une de ces villes dont la population, quoique purement arménienne, est magyarisée.
Les femmes arméniennes sont fort belles, elles ont cependant la réputation d'être d'une légèreté de mœurs exceptionnelles.
D'ailleurs, les mœurs chez toute la peuplade sont assez relâchées et les divorces sont d'une fréquence considérable. Il court à ce sujet quantité d'anecdotes dans le pays.
Quant aux Tziganes transylvains, ils vivent, comme
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leurs congénères de l'Alfôld, mêlés à la population sédentaire. Ici aussi ils font le métier de musiciens, mais dans une proportion moindre, les populations étant moins éprises de musique ; ils ont des habitudes plus sédentaires, s'occupent de travaux en métal ; dans les villages, ils exercent la profession de forgeron, de balayeurs de rues, etc.
La Transylvanie possède d'importants centres d'habitations, tels que : Brassé, en roumain Brassov, en allemand Kronstadt, situé presque dans Taxe de la pointe orientale, au bord de la plaine qui porte son nom ; la ville à 30,000 habitants. Nagy Szeben, en roumain Szibju, en allemand Hermannstadt, est pour ainsi dire la capi-. taie du monde saxon; elle a 20,000 habitants, dont deux tiers sont d'origine allemande. Kolozsvâr, en roumain Elus, en allemand Elausenburg, ville de 30,697 habitants presque exclusivement de race magyare, située dans le centre occidental faisant face à l'Alfôld. C'est la capitale du monde magyar transylvain, elle possède une opulente aristocratie et constitue le centre intellectuel du pays.
Avant de se réunir aux Carpathes orientales remontant du Sud-Est, les montagnes de l'intérieur forment, au Nord de la Transylvanie, un second bassin. On désigne cette région sous le nom de Mârmaros. Elle ne fait pas partie, au point de vue géographique, de la Transylvanie même, mais elle en est comme le complément; c'est un des plus grands comitats de la Hongrie.
Couvertes de forêts plus impénétrables encore que celles de Transylvanie, ces régions sont moins cultivées, moins exploitées et moins explorées. Leur sol, d'une richesse prodigieuse, renfermant jusqu'à des
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HttiîeS ttilhêràles, âtlend encore le capital exploi teur. La civilisation y a même à peine fait son entrée ; de mémoire d'homme, le grand flot des peuples migrateurs avait comme la crainte de s'égarer dans ce coin de terre; Goths, Lombards, Magyars et Petchenègues 6ht pli pâisset au Sud et au Nord sans être tentés d'y entrer.
Les premiers habitants paraissent avoir été Une peuplade absolument sauvage, les Bastarhiehs; aujourd'hui, quatre races différentes y vivent fce sont : les Magyars, les Roumaihs, les Kuthènes oti paysans russo -polonais et les Allemands, ensuite, beaucoup de jhife, presque exclusivement des juifs polonais et (Jtiëiqiiës Arméniens.
'La Mâtlnaros couvre 10,350 kilomètres carrés * la âenâité de la population n'est que de vingt-deux individus par kilomètre carré; celle-ci ne dépasse guère 221,000 âmes.
On se demande en Hongrie pourquoi, malgré ces forêts énormes, ces gisements de sel, ces richesses en mines et en bois, malgré l'extrême bon marché de la main-d'œuvre et une ligne de chemin de fer en règle reliant tous les centres populeux de la contrée à la capitale, ce pays n'est pas plus recherché par les personnes ayant des capitaux à faire valoir.
Les couches de sel de la Marmaros ne sont que la continuation de celles du bassih transylvain; comme celles-ci, elles arrivent en beaucoup d'endroits au niveau du sol. Leur épaisseur est de 152 mètres enyiron.
Quant aux sources de pétrole, c'est aux environs du petit village de Dragomérfalva qu'on en a découvert lès premières traces, il y a une vingtaine d'années. Le
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pétrole est, au point de vue de sa composition chimique, identique au pétrole galicien et paraît sortir des mêmes couches géologiques.
Le climat, la faune et la flore de la Marmaros sont analogues à ceux de Transylvanie.
Ce qui manque à ce riche pays, nous lavons d'ailleurs déjà fait remarquer, c'est le capital, et le c^ita serait cependant sûr d'y prospérer.
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Les Carpathea du Nord
A l'est de l'étrange et sombre pays de Marmaros, le massif des montagnes de l'intérieur rejoint enfin le tronc principal du mur d'enceinte de la Hongrie ; le nœud où les deux chaînes se rencontrent forme une espèce de Saint-Gothard où se dressent des pointes de 2,000 mètres d'altitude, telles que le Pietross (2,305 m ), TUenœkœ (2,281 m ). Plusieurs rivières y prennent leurs sources et un col, celui du Borgo, formé, tomme le passage duTœmœs, de deux vallées de rivières coulant en sens inverse, établit la communication avec la Galicie.
Nous sommes dans les Carpathes proprement dites. Ici, aucun massif parallèle, la crête centrale, orientée du sud-est au nord-ouest, envoie, perpendiculairement à son axe, des contreforts au nord et au sud. Toutes les montagnes sont couvertes d'épaisses forêts ; c'est une région peu peuplée et même encore peu explorée dans les détails. L'élévation moyenne de la crête varie entre 1,000 et 1,500 mètres, quelques sommets tels que le Czernahora, le Hoverla, dépassent encore deux mille mètres, mais plus la chaîne s'avance plus elle s'abaisse. Au nord de la ville de Munkâcs un nouveau col au défilé se présente, il sert de passage à la ligne de chemin
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•^-•rade fer de Munkâcs à Stry en Galicie et est flanqué des sommets du Czerna Prepa et du Javornik. Comme dans tout le système des Carpathes, le versant extérieur, ici le versant galicien, est plus escarpé, moins accessible que le versant intérieur, ce qui lui donne davantage le caractère d'une enceinte fortifiée.
Au passage de Uzsok, un peu avant d'atteindre le point culminant nord de la frontière, la hauteur moyenne de la crête s'est abaissée à 500 mètres. En cet endroit une trouée naturelle sépare les Carpathes nord de la chaîne que nous venons de parcourir et que Ton désigne généralement sous le nom de forêts carpathiennes. Le massif qui recommence de l'autre côté de la percée est le Haut-Tatra. Ce n'est plus la simple muraille au faîte continu et effilé, c'est plutôt un système de gigantesques remparts disposés de façon à ce que les bastions les plus avancés se trouvent sur la ligne de la frontière. Le massif central s'élève presque isolément, à peu près d'un demi-degré au sud de la ligne que décrirait la ligne normale de la frontière. Il lance au ciel les trois pointes les plus élevées du système carpathien: le Krivân (2,496 m ), la pointe de Gerldorf (2,663 m ) et la pointe de Lomnicz (2,632), lesquelles dominent le paysage le plus ravissant qu'on puisse imaginer..
C'est là que se trouvent les principales stations d'été, telles que Tâtrafûred, justement célèbre pour son air réconfortant, ses magnifiques forêts de pins et ses terrains de chasse.
Ce groupe central toutefois, bien que environné de tous les côtés de branches moins élevées, est d'une étendue assez restreinte. Ce qui ajoute à sa beauté, c'est la grande cpiantitê de lacs qu'on rencontre dans ses
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escarpements rapides; on en compte une centaine sur les deux versants, dont 60 au moins sur le versant hongrois. Ils sont généralement fort petits, c'est à peine si le plus grand d'entre eux a 35 hectares de superficie, et se rapprochent, quant à leur nature, des lacs des Pyrénées-Orientales, c'est-à-dire leurs bassins s'étagent les uns sur les autres. Les indigènes leur ont donné le nom de « yeux de la mer », le peuple, qui est très superstitieux en ce pays-ci, croyant qu'ils sont sans fond et que l'océan les a fait monter souterrainement pour retléter dans ses eaux, les beautés naturelles de la région. Selon la même croyance, leur surface s'agiterait à chaque tempête sur l'Adriatique. Toutefois, un des plus célèbres, le lac de Csorba a à peine 21 mètres de profondeur; d'autres en ont 60 et plus.
En Autriche comme en Hongrie et en Allemagne, les vallées du Haut-Tâtra ont la réputation de valoir en tous points celles de Suisse, de Savoie ou des Pyrénées. La bonne société de Vienne et de Budapest, de Budapest surtout, les a adoptées comme principal rendezvous d'été, et chaque année on peut y voir défiler les élégants et les élégantes des deux capitales. Au point de vue géologique, le massif central proprement dit est pauvre surtout en gisements miniers, à l'exception toutefois du fer qui se rencontre en assez grande quantité. Néanmoins les légendes populaires sont remplies de récits d'immenses trésors qui seraient cachés dans les profondeurs insondables des lacs ; il y aurait notamment, dans l'un d'eux, une escarboucle d'une grosseur prodigieuse qui, jadis, brillait à l'un des plus hauts sommets. Le voyageur anglais R. Towson raconte que dans l'un de ses voyages entrepris en 1797, il racontra, dans le Haut-Tâtra, de pauvres diables qui
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depuis des années erraient de vallée en vallée, de cime en cime pour découvrir ces trésors. Les sorciers seuls, disent les indigènes, ont la faculté d'y puiser, mais ils peuvent, en même temps, rompre les barrages <Jes lacs et en faire déverser l'eau dans la vallée. On raconte à ce sujet qu'en 1813 le célèbre naturaliste suédois "Wahlenberg, ayant trempé un thermomètre dans UA « «il de mer », fut accusé d'avoir voulu inonder la campagne et les populations lui auraient certainement fait un mauvais parti si une vieille femme ne l'avait sauvé.
Malgré l'aspect majestueux, le Haut-Tâtra est moins élevé que les grandes Alpes. Les flancs des cimes étant d'une inclinaison extrêmement rapide, la neige disparait vivement en été et il n'en reste que quelques plaques.
Parmi les nombreuses ramifications du Haut Tâtra, trois seuloment ont une importance au point de vue géographique : Tune, la continuation à l'ouest de massif » parce qu'elle marque la frontière et s'étend jusqu'aux rives du Danube; l'autre, embranchant <au sud, parce qu'elle constitue le bout nord de la paroi que le fleuve franchit à Visegrâd, et la troisième enfin, contre-fort recourbé vers l'orient, parce que c'est là la région du Hegyalja, où l'on cultive le fameux Tokaj.
Quant au reste des montagnes, sillonnant en tout sens, sur l'espace d'un vaste triangle, les contrées au nord de Budapest, elles offrent quelques beaux sites et beaucoup d'intérêt au point de vue minier.
La région qui s'étend à l'est du massif central est peu peuplée.
Les montagnes, composées principalement de grés dont la désagrégation produit un sol infertile» sont en
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grande partie recouvertes de leurs forêts primitives; les villages ne se rapprochent qu'autour des centres miniers. La faune et la flore sont encore, avec quelques modifications cependant, celles de Transylvanie. Le climat est rude en hiver et le moins chaud, en été, de toute la Hongrie.
Les chaînes occidentales sont riches en couches de marne, de pierres calcaire? parsemées de restes de fossiles; les couches supérieures des contre-forts bordant la plaine sont formées de mollusques à une épaisseur de plusieurs mètres, ce qui donne, avec les couches de glaise et d'argile dont elles sont coupées, un terrain d'une fertilité intarissable. Par endroits, on trouve aussi des couches de lignit.
Au point de vue des mines, on distingue trois districts : celui qui se trouve entre les rivières Hernâd et Gôlnicz, celui compris entre la Gôlnicz et le Sajô (1) et enfin le district au sud du Sajô.
Dans le premier, on rencontre du cuivre et du fer; dans le deuxième, les mêmes métaux plus le cobalt et du minerai d'antimoine renfermant de l'argent; dans le troisième enfin, on exploite exclusivement du fer.
Les exploitations minières les plus importantes sont Szent Jânosbânya (2) près Iglo, Kotterbach, Szlovinka Gôlnitz (3).
Tout au sud, enfin, dans les montagnes de Buekk et du Matra, la houille est fréquente et on l'exploite sur un espace de près de 10,000 hectares. Salgo Tarjân est le principal centre minier de ce territoire (4).
(1) Pr. Chaïo.
(2) Pr. Senntianochebannia.
(3) Pr. Slovinneka et Gueulnitce,
(4) Pr. Chalgo Tarianna.
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Signalons encore» en fait de beautés naturelles, la magnifique vallée du Vâg, rivière qui a ses sources près du Haut Tâtra. Cette vallée descend en une gigantesque courbe jusqu'aux enviions de Pozsony; elle est entièrement desservie, dans le sens de salongueur 5 par une ligne de chemin de fer, la rivière étant à peine navigable, et a la réputation de valoir, au point de vue de la beauté du paysage, la vallée du Rhin,
Dans tous ces parages, l'élément roumain que nous avons rencontré dans les montagnes de l'est, a disparu pour faire place à un élément nouveau, i migré de Bohême aux XV e , XVII e et XVIII e siècles, ou bien descendant des sujets de Svatopluk, premier roi des Moraves (VIII e siècle) : ce sont les Slovaques.
Leur masse est compacte car, dans quelques régions, ils arrivent à 90 0/0 de l'intégralité de la population; quant à leur langue, elle dérive de l'idiome tchèque et possède encore quelques affinités avec elle; toutefois les patois chez eux sont devenus si nombreux que les habitants des divers cantons ont peine à se comprendre les uns les autres.
Pour le reste, nous retrouvons les Allemands, quelques enclaves ruthèneset de nombreux Magyars.
La population slovaque est laborieuse, très portée à la religion, (elle est protestante) et pauvre. Le Slovaque manque d'élévation d'esprit; aussi est-il incapable,sauf quelques exceptions, de s'occuper de travaux intellectuels ou simplement d'un travail demandant une initiative quelconque.
. Chaque année, de nombreux groupes d'entre eux descendent des montagnes pour travailler, pendant l'été, dans le port de Budapest. On les emploie comme manœuvres, comme journaliers, comme terrassiers, etc.; ils
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-ravivent presque de rien et amassent généralement un petit pécule aveo lequel ils retournent chez eux, l'hiver venu, très souventmèmeà pied. Lorsque le Slovaque a ainsi travaillé pendant cinq ou six étés, il est généralement assez fortuné pour acheter, dans son pays, quelque ter* rain afin de se construire une chaumière. Beaucoup d'entre eux font le commerce du bois sur le Danube, auquel ils arrivent, avec leurs radeaux, par la vallée du Vâg.
Leur costume est connu : énorme chapeau à bords recourbés en haut, pantalon collant, en toile blanche, chemise de même étoffe descendant à peine jusqu'aux reins et les laissant à découvert ; puis, comme pièce caractéristique, l'énorme ceinturon en cuir, large selon la richesse de l'individu, de vingt à trente centimètres. Ce ceinturon leur tient lieu de coffre-fort, d'armoire, de poche, et de malle ; toute la fortune du Slovaque est renfermée derrière les grosses plaques rondes de cuivre dont son ceinturon est, de part en part, orné. Les pieds sont nus ou chaussés d'une sorte d'espadrilles primitives consistant en un morceau de cuir ou d'étoffe attaché avec des cordons.
Nous revenons aux montagnes : prises dans leur ensemble elles couvrent, y compris celles de Transylvanie 68 0/0 du territoire entier, chiffre qui se répartit comme suit : 80 0/0 de montagnes hautes, 20 0/0 de montagnes d'élévation moyenne et 18 0/0, de collines, de sorte que 32 0/0 de la totalité du territoire hongrois seulement sont pris par la plaine, ou puszta (1).
(1) Voici le tableau des principales hauteurs du système ôarpathien :
Transylvanie
Monts métallifères : Kukubeta 1,846 mètrçfc
— Minutyelamara ; 1,486 * —
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Alpes transylvaines : Bucses 2,497 mètres.
Negoï 2,545 —
— Parnigul 2,438 —
Carpathes orientales : Pop Ivan 1,925 —
— Pietross 2,207 —
— Czibles 1,826 —
— Unœkœ 2,300 —
Hongrie
Haut Tatra : Pointe de Lomnitz 2,632 mètres.
— Pointe de Gerlsdorf 2,663 —
— Pointe de Krivan 2,496 —
Ramifications : Petit Fatra 2,043 —
— "Kvivan Fatra 1,047 —
— Krisyna Fatra 1,510 —
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La Croatie — Ksclavonle
Observations géographiques. — Le Carso. — Rivières souterraines. — Lès vents. — Végétation. — Origine du peuple croate. — Traces des mœurs des Slaves du Nord. — Gonsti tution politique. — La Diète croate.
La Croatie et ses deux provinces annexes, l'Esclavonie et les anciens Confins Militaires, sont situées à l'extrême sud de la Hongrie, où elles figurent ce que nous appelons plus haut l'appendice de l'ellipse. Ces territoires, d'abord orientés du sud au nord, remontent la rive orientale de l'Adriatique, puis leur masse toarne brusquement vers l'orient en s'enfonçant, comme un vaste coin, entre le territoire de la Hongrie proprement dite et celui de la Bosnie.
Les frontières de ce triangle sont : au nord, la rivière de Drave, au sud celle de Save, qui forment, à l'endroit de leur confluent avec le Danube, une extrême pointe orientale occupée par la ville de Zimony (1), en croate Zemun, en allemand Semlin, située en face de Belgrade.
Les trois provinces, prises ensemble, couvrent une surface de 42,516 kilomètres carrés, dont 13,629 pour
(1) Pr. Zlmogne.
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la Croatie, 9,638 pour la Slavonie, et 19,238 pour les anciens Confins Militaires.
La Croatie occupe l'extrême occident de ce triple territoire, la Slavonie (ou Esclavonie) occupe le milieu, et les Confins Militaires l'extrême pointe orientale.
La Croatie, elle, a son caractère à part que nous décrirons tout à l'heure; quant aux deux autres parties elles tiennent encore beaucoup de l'Alfôld, dont elles ne sont, somme toute, séparées que par des cours d'eau. c _ Ces territoires ressemblent, au point de vue de leur fertilité qui est extrême, à la Mésopotamie. Toutefois, et plus encore que la grande plaine, ils sont ravagés par .les inondations. C'est d'ailleurs une région indécise, tantôt inondée, tantôt émergée, et dont le sort est subordonné à l'action des quatre grands fleuves, le Danube, la Save, la Drave et le Tisza, qui, à sa pointe orientale, se réunissent en un seul, roulant en temps normal de huit à dix mille mètres cubes d'eau à la minute. On peut donc se faire une idée des masses d'eau qui viennent l'inonder à l'époque des grandes crues.
Des marais et des étangs remplissent les dépressions du sol; pendant les crues, la nappe d'eau s'étale à perte de vue et y forme une véritable mer. Entre Sissek et Belgrade, le sol est parcouru par des coulées qui se ramifient en tous sens et qui furent autrefois des lits de la Save. Ce fleuve, d'ailleurs, se promène littéralement dans les campagnes, et sa zone d'inondation est estimée à 412,000 hectares sur la rive hongroise, sur l'autre rive elle est bien plus grande encore ; dans la région des Confins Militaires, quelques centaines de .villes et de villages sont constamment exposés aux ravages des inondations, et, souvent, les moissons disparaissent emportées par les eaux.
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Peu de beautés naturelles dans la région comprise entre la Save et la Drave; le terrain est plat et ne porté qu'une seule arête de montagnes qui, en se détachant à l'ouest des Alpes de Styrie, s'arrête d'ailleurs bien avant d'arriver à la pointe orientale.
La partie occidentale, c'est-à-dire la Croatie proprement dite, est beaucoup plus intéressante à ce point de vue. Ici, se trouve la seconde chaîne du système croate qui se rattache aux montagnes de Dalmatie et va rejoindre» en suivant le littoral» les Alpes au nord de Trieste.
Cette curieuse configuration orographique est connue sous le nom de Carso ou Carsia, nom celtique signifiant pays de pierres; en croate, Kras, en hongrois et en allemand, Karszt.
D'ailleurs, la région appartenant à la Hongrie, ou plutôt à la Croatie, n'en constitue qu'une partie.
Par son site et sa nature, elle offre des particularités sans pareilles en Europe, et n'a que peu de ressemblance avec le plateau de Castille et les environs déserts de Madrid et de Tolède.
C'est un chaos de pierres, d'inégalités bizarres, de roches morcelées, fendues, dispersées, de débris disposés en formes fantastiques, tantôt montés les uns sur les autres, tantôt épars, comme si une main de géant les avait jetés au vent. Le sol, sans végétation aucune, est rougeâtre, par endroits, on voit comme des murs aux formes étranges, des entassements de masses qui, la nuit, ressemblent à des êtres ou à des statues mystérieuses; des gouffres, des fentes, des gorges irrégulières s'entr'ouvrent de toutes parts, le sol est comme violenté, éventré par des forces gigantesques.
La terre qui remplit les interstices des crevasses est
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rouge et nourrissait jadis des forêts de chênes qui recouvraient le sol. Mais, au courant de ce siècle, elles ont disparu par la faute des pâtres qui les ont peu à peu brûlées.
Les quelques routes et chemins de fer, établis à grands frais, arrivent par d'énormes détours au littoral, les voies de communication sont d'ailleurs rares et le Garso constitue, pour la Hongrie, une véritable barrière fort préjudiciable au point de vue économique en ce qu'elle la coupe de la mer.
Il n'y a point, en Europe, de contrées plus remarquables pour leur hydrographie :
Les rivières, sur des trentaines de kilomètres de leur parcours, sont souterraines ; elles disparaissent subitement dans un trou de rocher pour reparaître ailleurs, gonflées et grossies par des affluents cachés sous la montagne. Les rivières de Dobra, de Mresicza, de Gacska, de Lika et de Reccia sont de ce nombre ; notamment laReccia, à l'embouchure de laquelle e&t situé le port de Fiume, est curieuse à voir. Son cours souterrain est de 35 kilomètres sous une couche de roche d'une épaisseur moyenne de 300 mètres.
Il a été longtemps difficile de connaître les allées et venues souterraines de ces rivières jusqu'à ce que, grâce au courage de quelques savants, on soit arrivé, en se suspendant à des cordes ou en s'abandonnant à des troncs d'arbres ou à des canots, .au risque de la vie même, — car souvent le lit souterrain est interrompu par des cataractes et des rapides — à arrêter la ligne de leur cours et à en dresser la carte tout comme si c'étaient des rivières de la surface.
Le vent joue un grand rôle dans le Carso ; les habitants du littoral distinguent deux principaux courante
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atmosphériques et un certain nombre de courants secondaires.
heSiroco est le vent qui amène la pluie; il souffle du sud venant des côtes d'Afrique, est par conséquent chaud et n'arrive jamais brusquement, mais dégénère souvent en tempête.
Un courant fort redouté est la Bora, l'antique Borée, qui vient de l'intérieur du pays.
La Bora est froide et d'une violence excessive, c'est le mistral de la Provence, mais non le mistral du pays, où l'on y désigne sous ce nom un vent qui n a rien de commun avec elle. En raison de la nature du sol,, elle est plus violente que le vent provençal ; ainsi elle a fait dérailler des trains de chemin de fer et en a couché un sur le flanc en 1875 en haut du plateau deFiume. Lors-* qu'elle s'engouflre dans les gorges, des tourbillons d'une force inouïe se produisent. La Bora souffle alors par secousses, saisit les objets, tantôt par le haut pour les renverser, tantôt par le bas pour les soulever, selon qu'elle descend ou qu'elle remonte d'une gorge.
Parmi les vents secondaires, on distingue la 2Vamontana, qui se fait généralement sentir le matin, soufflant du nord, le Maestral ou Mistral, venant du nord-ouest et soufflant ordinairement l'après-midi, surtout en été, puis le Libeccio, vent du sud-ouest qui ne dure jamais longtemps mais se change fréquemment en tempête.
C'est le Carso qui est cause du grand contraste qu'on remarque entre le climat de la Hongrie et celui de son littoral, parce qu'il empêche les courants atmosphériques chauds de l'Adriatique de s'y répandre.
Ainsi, en haut du plateau, la violette ne se montre qu'au mois de Juillet, alors que sur la côte, aux envi-
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rons deFiume, l'oranger, le figuier, le grenadier, le laurier et même l'olivier prospèrent en toute liberté et que le cyprès atteint la hauteur d'un pin.
La flore de la Croatie, au nord du Garso, se rapproche donc de celle des pays continentaux. Sans ce mur de séparation, elle pourrait avoir un caractère méridional.
Sur les montagnes du Delta comprises entre la Save et laDrave il y a encore d'énormes forêts de chênes que le vandalisme et l'ignorance des indigènes auraient certainement diminuées n'étaient leurs dimensions. C'est de ces forêts qu'on exporte en France, par les ports de Fiume et deTrieste, d'immenses quantités de merraines pour la fabrication des futailles.
Il y a, en outre, énormément de plantations de mûriers et de pruniers dans les parties limitrophes à la Hongrie, ta culture de ce dernier genre d'arbre a sa raison d'être : le fruit sert à la préparation du slivovicz (silvonium), eau-de-vie faite avec des noyaux de prunes, une des spécialités du pays. Cette liqueur nationale est d'un degré alcoolique dépassant rarement 28 degrés ; nous ne voyons pas de liqueur en usage en France à laquelle on puisse la comparer
En ce qui concerne les produits miniers, on rencontre des gisements de houille en assez grande quantité, mais le lignit y prévaut.En quelques lieux, on exploite des filons de fer, de cuivre, de plomb et de zinc. La vigne est fort répandue, quoique le phylloxéra ait déjà fait irruption.
Le peuple croate eat un peuple slave originaire des Slaves de Bohême qui, au vn e siècle, descendirent du Nord des Carpathes, sur les bords du Danube, d'où ils chassèrent la race asiatique des Avares, parante de la race magyare. Beaucoup de pratiques, en usage
— séchez les peuples de race slave habitant aujourd'hui encore le centre de l'Europe, se sont ainsi conservées parmi eux.
La culture des terres p. ex. se fait encore chez les Croates en commun, c'est-à-dire beaucoup de campagnards continuent à cultiver leurs terres par groupes associés.
Une telle propriété indivise s'étend généralement sur un espace de 15 à 30 hectares et comprend champs, bois, prairies, le gros et le petit bétail; elle s'appelle en droate zadruga et ses produits suffisent à toute la communauté.
Il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer Ici que la langue croate n'a absolument rien de commun avec la langue magyare. Le croate est un idiome slave, c'est-à-dire se rattachant à la famille des langues ariennes, de même que l'allemand, le latin et le français, tandis que le hongrois est une langue altaïque, c'est-à-dire asiatique, appartenant à la famille des idiomes turc, finnois, tartare, vogoul, etc.
Toutes les parties de la Hongrie que nous avons dé* crites jusqu'ici relevaient, au point de vue administratif, directement de Budapest? siège de l'autorité centrale. Une exception est faite pour la Croatie, la Slavonie et la majeure partie des anciens confins militaires* Réunies, ces trois provinces forment, dans la Hongrie, une espèce d'Etat dans l'Etat jouissant d'une certaine autonomie pareille à celle des anciens paya d'Etat en France dont les Etats du Languedoc nous ont offert le modèle jusqu'en 1789. La ville de Zagrab, en allemand Agram, est la capitale et le siège de l'administration provinciale et de la Diète spéciale (en croatè f Sabor).
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La Sabor est composée de membres y entrant de droit (nobles, prélats et fonctionnaires) et de membres élus au suffrage direct ou au suffrage à deux degrés, par les villes ou la campagne. On y retrouve ainsi la représentation de ce qu'on appelait* avant 1789, les éléments d'une nation : le clergé, la noblesse et la bourgeoisie. On y compte en tout 128 députés, dont 8 prélats, 44 magnats et fonctionnaires (les préfets)* 26 députés des villes et 51 députés des communes qui reçoivent, pendant la session, cinq florins (12 francs) par jour; les séances sont publiques*
. Le pouvoir exécutif appartient au Ban ou gouverneur délégué et représentant du roi de Hongrie ; il entre dans l'assemblée à la fois en cette qualité et comme député, cette charge ne pouvant être conférée qu'à un membre de la Diète.
Depuis 1873, le Ban peut être choisi parmi lés militaires» mais à la condition toutefois qu'il n'exercera pas de commandement; il a le droit de siéger à la Chambre des magnats hougroise*
La Ban est nommé par le roi de Hongrie, sur la proposition du président du conseil des ministres. Il est responsable devant la Diète croate.
Pour les affaires communes avec la Hongrie, le Sabor délègue deux membres à la chambre des Magnats et 40 membres à la Chambre des députés de Budapest. Ils ont le droit de s'y exprimer en langue croate (1). Toutes les affaires ne concernant pas particulièrement l'intérieur de la province (celles-ci sont : les affaires intérieures, l'instruction publique et la justice) relèvent du
(1) Aucun d'entre eux cependant n'use de ce droit, attendu que personne ne le comprendrait sinon ses collègues.
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gouvernement hongrois et sont concentrées entre les mains d'un ministre spécial portant le titre de ministre pour la Croatie qui fait partie du cabinet hongrois.
Le gouvernement hongrois perçoit les revenus croates à charge d'en restituer une part de 45 0/0 dont lé gouvernement croate peut disposer à son gré pour ses besoins locaux.
C'est ce point-là qui sert de prétexte à une guerre sans trêve ni merci que les Croates, trouvant cette somme insuffisante pour couvrir les dépenses d'intérêt local, livrent à la métropole.
. Il va sans dire que l'idiome croate sert, en Croatie, de langue officielle.
La principale ville de la Croatie est : Zagreb* en hongrois Zâgrâb, eu allemand Agram, située à 2 kil. 1/2 environ de la Save, sur un fertile plateau dominant le fleuve.
. La ville se compose de trois parties distinctes séparées par des vallées; la population est de 34,000 âmes environ dont 26,000 catholiques romains, 1,500 grecs orien* taux, le reste juifs et protestants. Presque tous les habitants appartiennent à la nationalité croate. L
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lie littoral hongrois t Fiume et son territoire
N'était le Carso qui le sépare de la Hongrie, le port de Fiume vaudrait pour elle toute une côte de l'océan. Depuis qu'il a été placé directement sous les auspices de la Hongrie, ce port est entré dans une voie de développement considérable. Ceux qui l'ont vu, il y a une vingtaine d'années, tranquille, presque dormant, ne le reconnaîtraient plus. Les sacrifices faits par la Hongrie pour cet enfant unique et gâté s'élevaient en 1886 déjà à 74 millions de florins (150 millions de francs). L'annexion date de 1868 (1). Un coup d'œil sur la statistique du mouvement du port servira à illustrer ce mouvement progressif : en 1873, étaient entrés et sortis 322 vapeurs, tandis que, en 1883, ce chiffre s'élève à 1,085. Quant à la valeur des marchandises exportées, elle était, en 1871, de 14,693,574 florins; en 1884, leur valeur s'élevait à 68,174,351 florins; elle avait donc quadruplé en treize ans. Fiume sert de port d'attache
(1) Fiume n'a jamais fait partie de la Croatie et a toujours été separatum corpus Hungariœ, malgré les revendications des Croates.
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aux navires de la Compagnie de navigation à vapeur hongroise l'Adria, fondée avec l'argent du gouvernement en 1882. Cette Compagnie débuta par 7 vapeurs, mais dut aussitôt en fréter Un nombre considérable et s'assurer le concours de quelques Compagnies anglaises. Le Lloyd autrichien y fait également un grand commerce.
La presque totalité du mouvement du port consiste dans l'exportation des farines, des bois et dès alcools de Hongrie.
Le port, d'ailleurs, a un grand avantage, c'est qu'il est tranquille même par la plus forte tempête, de façon que les navires y sont en parfaite sécurité. Sous ce rapport, Trieste est beaucoup moins favorisée par la nature. Là, des navires peuvent faire naufrage même par une tempête peu violente. Quant au golfe de Fiume, qui est parallèle à celui d'Istrie, où se trouve Trieste, il peut être considéré, malgré les vents du Carso, comme un des plus tranquilles, attendu qu'il est fermé, du côté de la mer, par plusieurs grandes îles.
La mer ici est fort riche en poissons, mais les espèces qu'on y rencontre n'ont rien de particulier, ce sont les mêmes qu'on pêche dans les parages de Venise et de Trieste. Bien que beaucoup d'habitants du littoral s'adonnent à la pêche, les roches du Carso n'offrant que de 7 à 10 0/0 de terres cultivables, ce qui rend les industries agricoles peu profitables, ce sont encore les pêcheurs italiens qui alimentent pour la plupart le marché de poissons de Fiume. Sur la côte, aux environs de la ville, est située Abbazia, la Nice hongroise, station hivernale de la bonne société de Budapest, et où la Compagnie du chemin de fer du Sud a de magnifiques établissements de villégiature.
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Au point de vue administratif» Fiume jouit de certaines prérogatives. Bien que entourée de la Groatie, elle est placée sous un gouverneur relevant directement du cabinet de Budapest, et son député siège à la Chambre hongroise.
Fiume est située par 45° 89* de latitude nord et 32° 62' de longitude est, à peu près à l'extrême pointe nord du golfe de Quarnero, appelé aussi golfe de Fiume; la ville est adossée contre la pente escarpée du Carso, qui la garantit contre les courants atmosphériques froids, en lui permettant d'avoir un climat méridional. A gauche, se trouve l'embouchure de la rivière la Reccia, dont nous avons parlé plus haut et qui, grossie par son affluent souterrain, s'appelle ici Fiumare.
Fiume et son petit territoire, mesurant ensemble 19 kilomètres, possèdent une population de 21,000 habitants seulement, dont environ 400 sont Magyars, 900 sont Allemands, 8,000 sont Croates, et 11,000 sont Italiens. Ceux-ci tiennent entre leurs mains le commerce; chose curieuse: on ne rencontre à Fiume qu'une centaine de juifs.
Disons tout de suite que l'accord est parfait entre la population italienne et la métropole, l'irrédentisme qui agite si fort Trieste, sa voisine, n'y rencontrant aucun écho, de sorte qu'il serait hardi de supposer que, dan& le cas où l'Italie reprendrait le littoral de l'Adriatique, Fiume demanderait une séparation d'avec la Hongrie, pays auquel elle a tant d'obligation.
Il ne reste qu'à dire quelques mots des autres ports du littoral, n'appartenant à la Hongrie que par l'intermédiaire de la Croatie.
Ce sont ceux de Portoré, de Selcze, de Novi, de Cir-
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{[uenizze, de Zeng, de San-Giorgio, de Stinîzzo, de Jablanas, de Carlo Pago.
Pour tous, le mouvement commercial est trop absorbé par le port de Fiutae, pour être considérable, ainsi, dans le plus grand d'entre eux, à Portoré, on ne compte plus qu'une moyenne annuelle de quatre cent virigt-quatré vapeurs sortants ou entrants.
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Division politique de la Hongrie
Administrativement, la Hongrie est divisée en départements appelés comitats (comtés), et à la tête desquels sont placés, comme en France, des préfets appelés fô-ispan (ispan est un mot d'origine slave).
Notons encore une fois que les distinctions de Hongrie et de Transylvanie n'existent plus qu'au point de vue géographique et n'ont plus aujourd'hui, administrativement parlant, aucune raison d'être.
Les comitats se répartissent sur cinq régions, à savoir:
La Hongrie cisdanubienne, comprenant les comitats de la rive gauche du Danube;
La Hongrie transdanubienne, comprenant ceux de la rive droite;
La Hongrie cistissienne, ceux de la rive droite du Tisza;
La Hongrie transtissienne, ceux de la rive gauche de ce fleuve ;
La Hongrie transylvaine, comprenant les comitats au-delà des monts métallifères et la Croatie-Slavonie divisée en comitats et en districts.
Hongrie cisdanubienne, treize comitats : Pest * Bacs*
Digit
zedby G00gle
Nogrâd, Zolyom, Hont, Esztergom, Bars, Nyitra, Pozsony, Trencsén, Turocz, Arva, Lipto.
Hongrie transdanubienne ', onze comitats : Soprony, Mosony, Gyôr, Komârom, Veszprém, Székesfehérvâr, Vas, Zala, Tolna, Baranya, Somogy.
Hongrie cistissienne , neuf comitats : Szepes, Gômôr, Heves, Borsod, Torna, Abauj , Sâros, Zemplén, Ung.
Hongrie transtissienne, dix-sept comitats : Bereg, Mârmaroa -, Ugoosa , SzatmâïS Szabolca , * Kraszna , Bihar, Hajdu, Jâsz-Kun-Szolnok, Békés, Arad, Csongrâd, Gsanâd, Torontâl, Ternes, Krasso, Szôrény.
Hongrie transylvaine, quinze comitats î Hunyad, Szebeu,Fogaras,Bras80 9 Hàromszék 9 Csik, Udvarhely, Kiskukûllô, Nagykûkùllô, Alsôfehér, Torda-Aranyos, Torda-Maros, Kolozs, Beszterce-Naszod , Szolnok- Doboka.
Croatie-Esclavonie, huit comitats : Lika-Krbava, Modon-Fiume, Zâgrâb, Varasd, Bellovâr-Kœrœs, Pozsega, Verœcze, Szorém.
La ville de Fiume et son territoire.
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INTRODUCTION
Le peuple hongrois compte 16,570,146 (1) âmes. Il aurait donc, si l'on peut ajouter foi aux opérations de statistique du siècle dernier, presque doublé en moins de cent ans, le dénombrement de 1785 ayant donné 7,417,415 âmes (2).
A un moment donné, cette progression s'était ralentie et l'augmentation de la population n'était plus que de 0,13 (1869-1880) (3), a'est-à-dire bien moindre encore qu'en France. La densité est de 48 âmes (4) par
(1) Dénombrement de 1885.
(2) Chiffre auquel il faut ajouter environ 1,000,000 pour la Transylvanie et 500,000 pour la Croatie qui n'avaient pas été comprises dans le dénombrement.
(3) L'augmentation de la population en France était de 0,43 pour la même époque. Dans le tableau de l'augmentation numérique des populations relatif aux divers pays, la France occupe l'avant dernière, la Hongrie la dernière place,
(4) La densité de la population est de
187 en Belgique; 135 en Hollande; 113 en Grande-Bretagne ;
96 en Italie;
84 en Allemagne;
74 en Autriche;
71 en France; 69 en Suisse; 51 en Danemark ; 49 en Portugal; 48 en Hongrie; 41 en Roumanie.
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kilomètre carré en moyenne, soit un peu plus que la moitié de celle de la France.
La constitution de 1867, qui a rendu à la Hongrie toutes ses libertés et tous ses droits d'autonomie, étant aussi libérale que celles de France, d'Italie ou d'Espagne, tout le monde est libre de dire, de penser et de faire ce qu'il veut, et c'est une erreur que de croire qu'il se soit conservé, dans certaines régions, des traditions et des coutumes du moyen-âge. Le servage et la corvée ont été abolis en 1848, la liberté de penser et la liberté de réunion sont absolues, la liberté de la presse ne subit de restrictions qu'en matière de diffamation ou pour outrage au chef de l'Etat.
La police politique, dont il y avait encore des traces avant 1867, n'existe plus aujourd'hui ; d'ailleurs l'élément autrichien qui jouait à cette époque en Hongrie le rôle du conquérant et de l'oppresseur, a été partout remplacé par l'élément purement magyar.
En un mot, tous les citoyens sont égaux devant la loi et toutes les nationalités sont admises; d'ailleurs l'hospitalité, vertu inhérente au caractère hongrois et qui fait partie des traditions nationales, est largement pratiquée, non seulement par les particuliers, mais encore par le gouvernement même et cela n'est peut-être pas là tout à fait de l'hospitalité.
C'est qu'un pays qui vient de se donner, comme par enchantement, une civilisation tout occidentale, une organisation moderne et une culture d'esprit remarquable, a, comme bien l'on peut penser, besoin du concours des étrangers. Les Français et les Anglais surtout sont iort bien reçus parce qu'ils sont particulièrement considérés comme des éléments de progrès.
En tout ceci, ceux qui s'imaginent qu'on y rencontre
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des institutions comme en Russie et en Turquie font erreur; au contraire, pour se faire une idée juste du pays, c'est à l'Amérique qu'il faut le comparer. La Hongrie est un pays qui a fait peau neuve il y a vingt-cinq ans et qui, avec les immenses richesses de son sol, son peu d'éloignement des grands centres de l'Europe, cherche à attirer aujourd'hui des travailleurs de l'étranger en leur accordant des libertés et des privilèges.
Quant à la langue du pays, sauf dans quelques clans en Transylvanie et au nord, dans les Carpathes, l'idiome magyar est partout celui de tout le monde. C'est peutêtre sous ce rapport que les progrès accomplis en vue de l'unité nationale sont les plus considérables. Même dans les régions où le hongrois n'est pas la langue des populations, les trois quarts des gens le parlent à côté de leur langue natale.
La langue magyare est partout la langue officielle des administrations ; elle est celle de l'enseignement public, de la société, du théâtre et de la littérature.
Dans la bonne société, on parle, en outre, le français et l'allemand (1).
(1) L'usage du français en Hongrie est plus vieux qu'on ne croit et se trouve intimement lié aux.événements politiques et à l'histoire du pays. C*est par esprit anti allemand que la noblesse hongroise adopta, à l'époque où l'Autriche était en guerre ouverte avec la Hongrie, la langue française pour ses rapports avec le conquérant. C'est en français que les Hongrois du dixseptième et du dix-huitième siècle répondent aux mensonges et aux accusations des historiens officiels de la cour de Vienne ; c'est encore en français que les patriotes se défendent et qu'ils parlent à l'étranger. Ainsi, la vie du comte Eméric Tœkœli, cet implacable ennemi des Allemands, est écrite en français en 1693. Le comte Bethlen, dont nous avons parlé plus, haut, écrivit ses mémoires en français. C'est en français que Tœkœli se justifie, après le siège de Vienne, de s'être allié aux Turcs. L'histoire de Martinuzzi, premier ministre de Transylvanie, que
Digit
zedby G00gle
La diversité des langues, qu'on se plait à trop exagérer à l'étranger, a une raison d'être historique qui mérite d'être expliquée.
On sait que parmi les nations de l'Europe, la Hongrie est celle qui est arrivée la dernière : ce n'est que vers 891 que les Hongrois sont venus conquérir le territoire actuel, occupé par d'autres peuplades, natives ou immigrées avant eux, probablement des Slaves, et qu'ils durent préalablement se soumettre. C'est là une première cause de la diversité des langues.
Plus tard, soit en vue de repeupler des contrées dévastées à la suite des grandes guerres contre les Tartares et le3 Turcs, soit pour donner un essor à l'industrie et au commerce auxquels le caractère magyar est longtemps resté rebelle, de nombreux colons, en grande partie des Allemands, ont été appelés par les rois. Ceux-ci, dans le but d'en attirer le plus possible, ont toujours commis la faute de leur ociroyer, entre autres libertés, celle de conserver indéfiniment leur langue et leur nationalité.
Ce n'est qu'en 1867, que le gouvernement» devenu indépendant, effrayé par le danger que cet état de choses faisait courir au pays* a pris en mains la guérison du mal. Depuis, des progrès notables ont été faits. Tout aspire aujourd'hui, en Hongrie, vers l'unité pa-
Pempereur d'Autriche fit assassiner, fut publiée en français a Paris en 1715. Rakoczy, le grand révolutionnaire, après une lutte de dix ans contre l'Autriche, écrit en français sa défense et celle du peuple hongrois.
En 1761, lorsque Voltaire était tout puissant, un livre parut dans lequel l'auteur s'attaquait hardiment aux doctrines professées par tous et osait défendre le christianisme. Il portait pour titre : Sur la faiblesse des esprits forts, et avait pouf auteur un Hongrois, le comte Joseph Teleki.
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triotique, même les clans étrangers, preuve là magyar risation de noms de famille réclamée par un grand nombre de personnes d'origine étrangère (1).
Le caractère hongrois, d'ailleurs, a aussi contribué à ce que» malgré sa nature absorbante, ces enclaves étrangères aient pu se maintenir. Le Hongrois a en lui une générosité native qui lui faisait user, au moment de la conquête et flus tard, d'une tolérance extrême envers les populations vaincues, surtout lorsqu'elles se soumettaient librement ; bref, Allemands, Roumains, Serbes, Croateâ et Ruthènes, ont pu conserver des privilèges qu'ils ont longtemps employés pour faire une guerre sans merci ni trêve à la race magyare*
Ayant mis plusieurs siècles pour venir du fond de l'Asie, leur berceau, en Europe, les Magyars ont dû fortement se mélanger, sur cet énorme parcours, avec des peuplades et des races d'hommes qu'ils rencontraient sur leur chemin.
Plus tard, des croisements entre natifs, colons et conquérants, l'ont probablement altéré davantage, de sorte que le type primitif pur de l'ancienne race n'existe peut-être plus nulle part. Seul, dans les plaines du Danube et du Tisza, un noyau magyar non mélangé de cinq millions d'individus représente encore assez bien le type des ancêtres ; Budapest (en tant qu'une capitale n'est pas livrée au cosmopolisme), Debreczen, Szeged, Kecskemét, sont aujourd'hui les
(1) On peut, en Hongrie, lorsqu'on est sujet hongrois, mais qu'on a un nom indiquant une origine étrangère, faire changer ce nom et le remplacer par un nom de famille d'une tournure toute magyare. Les taxes à payer pour la nouvelle immatriculation sont minimes. Quantité de patriotes usent de ce droit. ■ • "
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centres dans lesquels le vieux sang hongrois se manifeste indiscutablement.
Voici la répartition numérique des diverses nationalités :
Magyars 6,445,487 soit 41,21 0/0
Allemands 1,953,911 » 12,49 »
Slaves slovaques 1,864,529 » 11,91 »
Slaves ruthènes 356,062 » 2,28 »
Slaves serbes et croates.. 2,352.339 » 15,04 »
Roumains 2,405,085 » 15,38 »
Italiens, Arméniens, Tsiganes 206,238 » 1,32 »
Colonie étrangère 58,451 » 0,31 »
Hommes de toutes nationalités se trouvant sous
les drapeaux 97,157
Total 15,739,259 » (1)
En ce qui concerne la répartition totale, les Magyars répandus sur toute la surface du pays, ont leurs centres de densité dans l'Alfôld, dans la partie orientale de la petite plaine, dans le centre de la Transylvanie et à l'extrême orient, où une de leurs tribus, les Sicules, campe dans les montagnes des Carpathes orientales.
On distingue parmi *es Magyars quelques autres tribus de même race n'ayant pas fait partie de la première invasion et étant arrivées plus tard : ce sont les Kun (2) et les Palocz (3), dont les uns habitent la grande plaine et les autres, au nombre de 120,000 environ, les vallées des montagnes de Nograd et du Matra.
(1) Dénombrement de 1880.
(2) Pron. Koune (entrés au nombre de 40,000 vers 1239),
(3) Palotce (entrés vers 1101-1131).
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On se " demande comment il a été possible que les Magyars aient pu conserver la suprématie sur le grand nombre d'étrangers admis Sur leur territoire. La réponse est facile à donner : c'est grâce à l'unité géographique du territoire, qui fait que la nation qui y possède son centre de gravité doit nécessairement dominer sur toutes celles qui, comme les Roumains, les Allemands et les Slaves, ne sont, en somme, que des lambeaux de races habitant le dehors.
La colonie allemande est répandue poriphériquement possédant deux centres de densité, l'un à l'ouest, aux environs de Vienne et de Pozsony, l'autre au sud de la Transylvanie. Certains départements du centre en sont complètement dépourvu?, mais les Allemands sont assez nombreux dans le Midi de l'Alfôld et aux environs de Budapest.
L'élément slave se compose de quatre races :
Les Slovaques habitent le Nord, c'est-à-dire le versant intérieur des Carpathes ; on rencontre également beaucoup d'enclaves slovaques dans certaines parties septentrionales de l'Alfôld.
Les Ruthènes, ou paysans rusniaques, occupent presque exclusivement la Marmaros.
Les Croates et les Serbes occupent la Croatie et les contrées voisines de la Bosnie et de la Serbie ; il y a beaucoup de Serbes dans la partie méridionale de l'Alfôld.
Les Wendes et les Slovènes enfin habitent le Midi du bassin de Pozsony et les régions limitrophes de la Styrie.
Les Tziganes, au nombre de 95,000, n'ont pas été compris dans le tableau précédent, celui-ci ayant pour base la langue de chaque clan ; or, les Tziganes sont
répandus sur toute la surface du territoire et parlent la langue des populations au milieu desquelles ils vivent ; ainsi, le Tzigane transylvain parle roumain, le Tzigane des Garpathes le slovaque, celui de Pozsony, l'allemand, et enfin celui de l'Alfôld le hongrois. En dehors de l'idiome du milieu ambiant, ils parlent presque tous, encore leur idiome national; quinze à seize mille d'entre eux ne parlent même que cette langue.
De petites enclaves arméniennes existent, ainsi que nous l'avons dit, en Transylvanie et à l'est de l'Alfôld; leur population ne dépasse pas 4,000 âmes, dont la grande moitié est en train de se fondre dans la nationalité magyare.
Toutes ces races parlent aujourd'hui déjà, plu? ou moins, le hongrois, surtout dans les villes où le contact incessant avec les représentants des autorités exige la connaissance de cette langue.
En ce qui concerne la religion, on en distingue six, sans compter les sectes sporadiques. Elles sont chacune administrées à part.
La religion catholique romaine compte, en tout, environ 8 millions de croyants, se composant de Magyars, d'Allemands, de Croates et de quelques Serbes»
La religion grecque unie, c'est-à-dire le rite russe issu de Vladimir divisé en sectes ruthènes, arméniennes, serbes et roumaines, possède 1,500,000 administrés, tandis que le rite grec oriental issu de l'empire d'Orient compte près de 2 millions d'adhérents, qui sont divisés en communautés roumaines, ruthènes et serbes.
Les protestants lutb ériens sont au nombre de 1 ,200,000, dont beaucoup d'Allemands et assez de Magyars ; les calvinistes comptent 2, 100,000 âmes, presque exclusivement des Magyars pur sang. Leur centre est Debreczen.
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Les Israélites, enfin, répandus sur toute la surface avec des foyers de densité aux frontières de la Galicie, sont au nombre de 640,000 environ.
Il serait fort intéressant, certes, de pouvoir parler en détail des mœurs, des restes d'ancien esprit et d'anciennes coutumes de ces peuplades, mais le cadre que nous nous sommes tracé n'admet pas cette digression, nous n'avons à nous occuper ici que de la grande masse des Magyars.
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Ii* race magyare
Son caractère. — La beauté des femmes. — Mœurs hospitalières. — Le peuple des campagnes. — L'amour. — Le rôle des Tziganes dans l'amour. — Demandes en mariage. — Superstitions natives. — Repas funèbres. — Les bergers. — Les bouviers. — Les gardiens de chevaux. — Les mœurs dans les villes.
— La cuisine hongroise. — La bière et le vin. — Les danses et la musique. — Le târogato, instrument primitif des Magyars.
— Histoire de la musique en Hongrie. — Les grands musiciens. — Musique nationale et musique occidentale : Liszt, Heller, Hummel, Joachim, Hector Berlioz et la marche Râkoczi, Erkel. — L'histoire et le rôle des Tziganes. — Les compositeurs tziganes.
Le Magyar est en général remarquable par la régularité des traits du visage et le caractère mâle des formes. Sa taille ne dépasse pas la moyenne, les individus fort petits ou très grands sont rares, les infirmités sont encore moins fréquentes, le nombre des hommes difformes est presque imperceptible; la femme est généralement d'une taille de beaucoup inférieure à celle de Fhomme.
Courageux, robuste, dur à la fatigue et au froid, le Hongrois a les traits accentués, le nez long, la bouche régulière aux lèvres bombées, ce qu'on attribue à la nature du mouvement que la prononciation de la langue nationale leur fait exécuter; le front est haut, les
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yeux sont gris ou foncés, rarement bleus; la chevelure est souvent brune, tirant sur le blond.
Le plus souvent, surtout dans les campagnes, il porte le menton soigneusement rasé et les moustaches épaisses et fortement cirées.
La femme est généralement assez belle; dans les couches élevées, elle arrive même à la beauté classique, aux formes plastiques et sculpturales. Là, sa peau est veloutée et d'une blancheur mate et sa chevelure d'une nuance accentuée : blonde, châtain clair ou parfaitement brune. Son teint et ses traits tiennent toujours de l'Orient; ses mouvements, surtout sa démarche, sont d'une grâce chevaleresque presque mâle, ce qui lui vient de sa race, car le Hongrois ne marche pas, il défile; il ressemble en cela à l'Espagnol. Il y a donc une grandezza magyare comme il y en a une au delà des Pyrénées.
Au point de vue moral, le Magyar est plein de franchise.
Il réunit le singulier contraste d'un cœur placide, bon, facile à gouverner et d'une irritabilité que la moindre cause excite. Son caractère est à double ressort; les hauts et les bas moraux sont natifs chez lui, un trait dont sa musique porte d'ailleurs l'empreinte.
Religieux, mais sans parade ni ostentation, il a le caractère essentiellement progressif et toute réforme religieuse, chez lui, a sa raison d'être dans son amour pour sa nationalité, jamais dans les inspirations du fanatisme. Ainsi, l'adoption du protestantisme par la majeure partie des populations magyares pur sang dénote avant tout la tendance de la Hongrie de protester contre l'Autriche, puissance essentiellement catho-
lique. C'est pour cela que la religion de Calvin s'appelle : Magyar vallâs (1), religion magx^re.
S'enthousiasmant facilement pour les grandes idées, .le Hongrois est nécessairement idéologue.
Les mots : honneur, liberté, gloire» lui donnent des frissons patriotiques. D'ailleurs le mot becsûleû, honneur, revient à chaque instant dans sa bouche et tout ce qu'il fait, tout ce qu'il pense, tout ce qu'il possède, est censé être becsûletes, c'est-à-dire honorable.
Il est grand amateur de pompe et d'officialité; il n'y a que lui pour diriger une cérémonie, pour faire les distinctions les plus minutieuses de l'étiquette ou pour savoir donner à quelqu'un la place et les titres correspondant à son rang.
Deux grandes qualités l'honorent : c'est son ardent patriotisme et son hospitalité : sa nationalité est sa vie, il ne se laisse pas absorber, car, si cela était possible, l'Autriche par ses efforts séculaires de germanisation n'aurait pas dû, en définitive, abandonner la Hongrie aux Hongrois.
. Quant à l'hospitalité, elle était jadis si grande, lorsque on voyageait encore rarement qu'un auteur du dixseptième siècle a pu dire : « Dans toute la Hongrie on « voyage sans mettre la main à la bourse, car non seu- « lement chez la noblesse mais même chez tous les « juges et les principaux habitants des villages, on en « est quitte pour mettre la main dans celle de celui « chez qui on arrive, et l'on trouve partout la nappe « mise et l'habitant toujours prêt à régaler ce qu'il « appelle son hôte du mieux qu'il lui est possible et « à pareil prix. » Il ajoute : « Cela serait fort commode
_(j) Pr.vallache,
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c s'il en était de même en France et dans les autres « pays. »
Il n'en est naturellement plus tout à fait ainsi; mais les membres de la délégation française reçue en Hongrie en 1885 «peuv.ent dire qu'elle n'a fait que prendre une forme moderne.
Dans les vastes plaines, se trouvant sans cesse en rapport, comme le marin, avec les grandes scènes de la nature, le Hongrois garde le cachet des temps nomades et prend en pitié les villes. L'air libre et la vie contemplative lui ont toujours souri bien plus que l'esclavage forcé des cités. Aussi, le paysan emporte-t-il toujours sa patrie attachée à ses semelles. Elle représente pour lui le résumé de toute perfection et de tout bonheur. D'ailleurs, comme le Français, il séjourne peu à l'étranger, ne s'occupe que peu de ce qui s'y passe et y est bientôt pris de nostalgie.
Extra Hungariam non est vita Et si est vita non est ita (1)
dit son proverbe latin.
Le soldat hongrois est intrépide sous le feu et le furor hungaricus n'est pas un Vain mot, mais c'est à cheval qu'il préfère combattre, étant né à cheval comme le dit un de ses proverbes.
En ce qui concerne les mœurs* il faut naturellement faire une diflérence entre celles de la campagne et celles de la ville.
Il faut aussi avouer qu'une unité de mœurs absolue môme dans les régions purement magyares, n'exista
(1) Hors la Hongrie il n'y a point de vie,
Et s'il y en a, elle n'est pas comparable à celle en Hongrie.
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pas et n'aurait pu se faire à cause de l'ancienne autoncK mie des comitats ayant formé chacun un Etat dans l'Etat.,
La civilisation a fait de gigantesques conquêtes dans les grands centres, mais le paysan dans lequel s'incarne d'ailleurs le magyarisme,est en général resté fidèle aux anciens usages.
Ses mœurs ont une teinte patriarcale, le père de famille appelle les siens cselédjeim, mes gens ; le mari tutoie la femme qui, à son tour, lui dit kend, c'est-àdire vous, avec une nuance particulière de respect, ainsi elle ne parle jamais de lui devant des tiers sans le nommer : « mon maître », usage qui s'est même conservé dans les villes. L'aîné des frères tutoie les cadets tandis que ceux-ci lui disent : vous. Quel que soit l'âge d'un jeune homme, il peut toujours tutoyer une jeune fille et l'appeler : ma rose, ma colombe, ma servante, noms qui sont simplement paternels et n'ont rien d'amoureux. Elle, de son côté, doit lui parler respectueusement.
Malgré ces distinctions hiérarchiques, les relations d'homme à femme sont empreintes du plus parfait accord et jamais un homme n'abusera envers sa femme des avantages de sa situation, jamais aussi on ne verra en Hongrie les femmes se livrer, comme dans le pays slave, aux plus lourds travaux des champs, porter des fardeaux, tandis que l'homme marche à côté d'elle, fumant sa pipe.
La besogne est partagée, la femme s'occupe du foyer, l'homme des champs. Tout en la tutoyant, il se sert envers elle des appellations les plus douces, les plus naïvement fleuries et qui n'ont rien d'exagéré dans le angage du paysan : il l'appelle ma perle, ma vie, mon ange; il est excellent père de famille.
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L'amour, dans ces pays où les sensibleries et les exagérations des romanciers n'ont pu encore fausser le sentiment primitif, atteint presque à l'idéal naturel. Le paysan est amoureux avec passion, mais sans fougue, sans sentimentalité.
Le côté curieux est que ses sentiments se traduisent, entre autres, par une plus grande consommation de vin et de csârdâs, ce que les Tziganes, race maligne et rusée, savent très bien exploiter. Aussitôt qu'ils flairent, chez un jeune paysan, des relations de cœur avec une belle du village, ils s'enquièrent de sa chanson favorite, au besoin ils en créent une, la lui jouent à toute apparition qu'il fait et lui extorquent ainsi son argent, car le Hongrois amoureux est généreux au possible.
Généralement, tout jeune Hongrois a sa chanson favorite, et toute chanson est plus ou moins une csârdâs.
La propreté, chez le paysan, est satisfaisante. La veille de chaque jour de fête, la maison est entière* ment blanchie à la chaux ou remise à neuf, et l'on ne voit pas, comme en Pologne et en Valachie, les hommes habiter une même et unique pièce avec les animaux. Les bancs, les tables, la vaisselle symétriquement adossée au mur, sont frottés avec soin et annoncent l'ordre et le rangement. Le moindre Magyar renouvelle son linge blanc toutes les semaines; il tient sa chevelure propre; sa barbe est l'objet des soins les plus minutieux à cause des moustaches, et dans chaque village on rencontre deux ou trois paysans-barbiers. Certaines d'entre ses coutumes sont fort compliquées, suite naturelle de la conception patriarcale qu'il 86 fait de la société.
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Dans les demandes de mariages, par exemple, malgré toute la franchise inhérente à son caractère, il ne va pas droit au but, mais a recours à un intermédiaire. Cet intermédiaire, lui-même, ne procède que par réticences, prétextes et autres biais. Pour la première démarche, le demandeur et son délégué vont voir la mère de la jeune enfant ; mais, au lieu de la demander en mariage sans cérémonie , on s'informe s'il n'y a pas « dans cette honnête maison une génisse, du blé, etc., à vendre ». La mère à son tour ne répond qu'évasivement, et ainsi de suite.
En ce qui concerne la naissance des enfants, on est fort superstitieux dans quelques contrées; ainsi, selon la croyance populaire , un enfant naissant avec une dent serait emporté par les démons, à l'âge de deux ans, si on ne la lui arrachait pas; ou bien, lorsqu'en lui faisant prendre son premier bain il laisse tomber une pièce d'argent qu'on lui a mise dans le creux de la main, il sera d'un caractère généreux et prodigue, tandis que le fait de la garder est considéré comme un présage d'avarice.
Quand une famille perd un membre, tous les amis intimes assistent aux funérailles, et le cadavre, suivant la coutume asiatique, est placé la figure tournée vers l'orient. Ce devoir accompli, le cortège revient à la maison mortuaire, où l'attend un copieux repas nommé « tor », qui cependant a un caractère grave et solennel.
Plusieurs métiers sont, à la suite de longues traditions, devenus inséparables des mœurs : ce sont ceux de bergers, de pêcheurs et de chasseurs.
Le berger hongrois, passant souvent sa vie entière au milieu des steppes, devient d'une telle vigueur, que
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les ardeurs du soleil et le froid de l'hiver n'ont plus aucune prise sur lui. Un peu de pain, du lard, du vin et du tabac font son bonheur et sa nourriture. Son costume se compose d'une chemise, d'un pantalon de toile de coupe hongroise, imprégné d'huile en vue de se préserver du contact des parasites, d'un chapeau aux larges bords, afin de se défendre contre le soleil,et de la légendaire pelisse au long poil, vêtement qui le protège contre les intempéries des saisons et lui tient, en même temps, lieu de lit.
Le jeune berger se voue à son métier dès l'âge de neuf ou de dix ans. Observant dès l'enfance le naturel des animaux au milieu desquels il vit, il arrive à connaître à tel point le caractère de chaque pièce de son troupeau, qu'il est à même de donner à son propriétaire d'excellents conseils pour les croisements à accomplir. Le Hongrois montrant pour l'élevage des bestiaux une prédilection marquée, cette industrie est fort répandue. Ainsi, on raconte que le prince Esterhazy, un des plus riches propriétaires de Hongrie, ayant fait, avec quelque riche lord anglais, le pari qu'il avait plus de bergers que sa seigneurie n'avait de moutons, le prince aurait en effet gagné le pari. Selon l'espèce de troupeau qui leur sont confiés, on distingue cinq classes de bergers à savoir : le Juhâsz (1) ou gardien de bêtes à laine, le Gulyâs (2) ou bouvier, le Bivaly Gsordâs (3) ou gardien de buffles, le Csikos ou gardien de chevaux et le Kondas (4) ou porcher.
La condition des Gulyâs ou bouviers est la plus rude
(1) Pr. Iouhasse.
(2) Pr. Gouliâche.
(3) Pr. Bival Tchordaache.
(4) Pr. Konndaaohe.
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mais aussi la plus intéressante. Une charrette à deux roues servant à renfermer leurs provisions de bouche, leur sert de mobilier. Quelques chevaux servent à la traîner ou à pouvoir ramener près du troupeau les bêtes égarées. Une natte de paille enfin sert à abriter leur feu contre le vent. C'est là qu'ils rôtissent leur lard et qu'ils préparent, de temps en temps avec du poivre rouge, le gulyâs, leur plat favori, devenu plat national.
Ces hommes sont de véritables hercules, beaucoup d'entre eux sont assez forts pour tenir par les cornes un bœuf et le mettre dans l'impossibilité de faire un mouvement. Ils opèrent, par exemple, eux-mêmes, en plein champ, la castration des jeunes taureaux, opération qu'ils entourent de précautions consistant en ceci : Après avoir conduit les jeunes taureaux destinés à devenir des bœufs de labour, vers une espèce d'enclos improvisé à cet effet, ils s'en vont, avant de commencer l'opération, mettre sur des pieux enfoncés à quelque distance, les parties de leur habillement dont ils peu-r vent se dispenser, telles que pelisse, chapeau, bâton et fouet, en les disposant de manière à figurer la stature du bouvier. %
Lorsque ensuite l'animal, dégradé au rang de bœuf, et, furieux de douleur, s'élance en franchissant l'enclos d'un bond, il va d'abord se jeter en mugissant sur les premiers piquets et ce n'est qu'après y avoir assouvi l'excès de sa colère qu'il se précipite dans la direction où paît en ce moment le troupeau.
Le Csikos mène une vie analogue ; on le rencontre généralement aux environs des grands haras. Il est presque toujours à cheval et sa vie tient de celle du Bédouin ou de l'Indien de l'Amérique du Sud.
Pour faire capturer, dans son troupeau, un cheval
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sauvage, il suffit de ïe lui indiquer. "Prenant alors son Arkàny ou lacet, fait de crin de cheval, il s'approche à une certaine distance de l'animal désigné et lui lance, avec une précision mathématique, le nœud coulant sur la tête. Le cheval, effarouché, se cabre et veut prendre la fuite, mais, étranglé par la corde, il tombe; on lui passe ensuite un licou au cou, après quoi le Csikos monte sans façon sur l'animal dont le dos n'a encore porté de cavalier, et, relâchant le nœud, le fouette et le faij courir dans la plaine jusqu'à ce que, fatigué, il se rende à la discrétion du dompteur.
Dans certaines contrées, les vendanges donnent lieu à des réjouissances nationales consistant en cortèges, feux d'artifices, chants, musique et autres manifestations de la joie publique. Jadis, ces fêtes étaient fort brillantes.
Quant aux mœurs citadines, elles se sont transformées en se rapprochant de celles de l'occident, mais non sans garder le cachet des vieux temps.
Dans la société, les relations sont empreintes du plus profond respect : selon votre rang vous êtes appelé « très illustre seigneur (1) », ou « grand seigneur (2) » ou tout simplement monsieur (3); des distinctions analogues existent pour les femmes (4).
Le salut familier entre camarades est le mot latin: servus.Qu&nd deux jeunes hommes veulent se tutoyer, ils « boivent la fraternité », c'est-à-dire, passant leur
(1) Méltosàgos ûr pr. méltochâgoche our.
(2) Nagysâgos ur pr, nadichâgoche our.
(3) Uram, pr. ourame.
(4) Par une bizarrerie de l'usage, le mot français : Madame, sert pour désigner une sage-femme, mais dans la basse classa seulement.
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Terre sous le bras l'un de l'autre, ils le vident ainsi bras dessus bras dessous, puis s'embrassent.
Le baise-main est encore fort pratiqué, le domestique et la servante baisent la main à leurs maîtres, et l'enfant, à son père et sa mère ; dans le monde, on peut baiser la main aux dames âgées et aux femmes que Ton respecte particulièrement, mais généralement on se contente de le dire. Il est d'usage de se serrer mutuellement la main lorsqu'on se lève de table et de souhaiter « une bonne santé », surtout dans les repas de famille.
Quelques mots sur la cuisine :
La cuisine hongroise, tout à fait originale et indépendante, n'a point d'analogue en Europe: issus de goûts primitifs, les mets sont d'une simplicité classique. Un peuple de pasteurs possédant d'immenses troupeaux devait forcément s'appliquer aux plats de viande plutôt qu'aux plats de farine, aussi tous les plats de farine existants font-ils partie de la cuisine adoptive introduite après l'implantation de l'agriculture. Le fond, pour ainsi dire la couleur locale, de tout plat est le paprika ou poivre rouge; on le mêle, en effet, à toutes les sauces.
Le gulyas, ou plat des bouviers , occupe le premier rang parmi les plats nationaux. Il se compose de menus morceaux de viande rôtis et arrosés d'une sauce consistant en eau, sel, oignon et une forte dose de paprika et cuite à petit feu.
On se sert, pour la préparation des plats, de graisse de cochon, quelquefois de beurre, rarement de graisse de bœuf et jamais d'huile.
On ne boit guère le vin avec de l'eau ; au contraire, le Hongrois s'étonne lorsque vous le coupez: «Ce n'est pas la peine, dit-il, de boire du vin, si c'est pour le gâter. »
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La Hongrie est un dés rares pays où le vin et la bière sont, l'un et l'autre, de première qualité. La bière de Budapest, par exemple, est excellente. On en distingue deux sortes : la bière blonde, la moins chère, et la bière brune, très substantielle et un peu capiteuse.
Disons encore, pour terminer le. chapitre des mœurs, qu'en Hongrie comme en Autriche, le Café constitue un genre d'établissements qui n'a rien de commun avec le restaurant. Le café- restaurant est inconnu, et l'on ne peut prendre au café que des consommations dites de café. Au restaurant, on mange à la carte, les repas à prix fixes n'étant pas d'un usage commun.
En ce qui concerne le costume national, seul, celui du paysan a peu changé, il varie cependant beaucoup selon la contrée.
Dans les régions habitées par la race magyare, il est fort simple et se compose d'un pantalon taillé dans le genre de celui des zouaves, mais ouvert au bas et descendant jusqu'en dessous du genou; ce pantalon est si large qu'il flotte au vent comme une jupe de femme. Il y a ensuite la chemise, taillée dans le même genre, au moins quant aux manches qui sont très flottantes et complètement ouvertes. Le pantalon et la chemise sont en toile Manche. ...
Par-dessus la chemise, le paysan porte une espèce de gilet & gros boutons en métal et en drap foncé noir ou bleu, et, lorsqu'il fait froid, un dolman de même drap (1).
(1) Le dolman est d'invention hongroise : il fut apporté en France, sous Louis XIV, par les soldats français de retour de la guerre contre les Turcs. Le mot hussard est également d'origine hongroise, husz en hongrois veut dire vingt et huszar le vingtième, parce que, dans les guerres contre les Turcs, chaque village devait fournir sur vingt hommes un homme équipé.
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Les pieds sont chaussés de bottes souvent munies d'éperons, la tète est coiftée, selon la contrée, d'un petit chapeau de feutre noir à bords minces et relevés, ou bien d'un chapeau à bords larges; d'une toque en peau noire en hiver. La coiffure est souvent ornée d'une plante : la stipe pennée, oustipapennata, selon Linnée, que le Hongrois apelle poétiquement chevelure d'orpheline (ârva leâny haj) et aux rameaux de laquelle s'attache un léger duvet qui dure des mois sans se flétrir.
Cet équipement de toile trop léger pour les changements de la température, est complété par la pelisse confectionnée de peaux de mouton couverts d'une laine épaisse et qui descend jusqu'aux pieds.
Quant au costume des femmes, il est moins gracieux : elles portent une jupe ronde fortement froncée àla taille, très courte, et en étoffe de couleur criarde. Le torse est emprisonné dans un petit corsage sans manches qui ferme par devant. Le dessus du bras est pris dans des manches de chemise à gigot très empesées et laissant nus les trois quarts du bras, les cheveux sont réunis, par derrière, en une grosse natte ornée, à son extrémité, d'un ruban. En hiver elles portent un justaucorps orné de brandebourgs et bordé d'une fourrure blanche ou noire.
Les paysannes hongroises se chaussent de bottes élégantes, noires ou rouges, dont elles prennent grand soin pour ne pas les salir. Ainsi, lorqu'il pleut à l'heure du service divin, elles ne manquent jamais de se rendre à l'église leurs bottes à la main, ne les mettant qu'an moment où elles ont atteint le portail du temple; dans beaucoup de villages les femmes portent déjà des bottines à élastiques.
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Notons, qu'en général, le costume national tend à disparaître pour faire place au costume européen, et que dans beaucoup de contrées il est déjà fortement entremêlé de pièces de vêtements modernes.
Nous passons à la musique :
La musique est une chose inhérente à l'esprit de la natk* hongroise. Pour le Hongrois, écouter sa musique est un culte: lorsqu'il se faitjouerpar les Tziganes son air favori, ses traits changent, il devient pensif et songe aux grands jours de l'histoire de son pays.
Il n'est pas de ^village qui n'ait ses Tziganes et son répertoire particulier. Mais demandez à ces musiciens à qui sont dues les mélodies qu'ils exécutent, ils vous répondront qu'ils n'en savent rien : ils les tiennent de leurs pères et les jouent de mémoire. Beaucoup d'entre elles ont été arrangées et couchées par écrit, mais il faut avouer que ces chants ne s'accommodent que fort peu du piano : il leur faut le grand air et le soleil du steppe.
La musique hongroise a quelque chose de hardi, d'indompté, de sauvage, qui est indissolublement lié à la danse. Toute csârdâs (1) commence par un adagio dit lassu (2) plein de dignité et de mélancolie, et finit par un allegro ou friss (3) dont les vives intonations poussent les danseurs à des mouvements précipités et violents.
Au début, les cavaliers exécutent des pas lents, en faisant claquer, l'un contre l'autre, les talons de leurs bottes, mais presque sans se déplacer. La danseuse,
(1) Pr. tchardache.
(2) Pr. lâchou, ce qui veut dire lentement.
(3) Pr. friche (vite. vif).
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placée en face du danseur, imite le pas. Puis, lorsque la mesure se précipite, il la saisit, la fait tourbillonner, puis l'abandonne pour la ressaisir et la soulever avec des poses hardies. Pendant ces diverses passes, à des points marqués, les danseurs poussent un cri guttural et strident en se frappant la nuque et les cuisses et en se débattant comme s'ils étaient en proie à des crispa^ tions convulsives.
La csârdâs se prête à toutes les intonations gaies ou tristes, tout en laissant l'homme libre de ses mouvements; il peut donc, tout à son gré, improviser des figures et s'abandonner à sa verve, faculté dont il use largement.
A l'origine, cette danse était exécutée sur les champs de bataille, au milieu des guerriers morts; c'est pour cela que la femme peut, à son gré, y prendre part ou ne jouer qu'un rôle de spectatrice; de là vient aussi l'usage, chez l'homme, de danser la tête coiffée de son chapeau, et les pieds chaussés de bottes munies d'éperons. La première partie, le lassu, introduction triste et solennelle, était dédiée à ceux qui avaient succombé pendant la bataille ; la deuxième, le friss, vive et entraînante, avait pour but d'exalter les guerriers survivants.
Toute l'originalité de la musique est dans ce contraste, dans ce passage brusque et rapide de la mélancolie la plus naïve aux plus ardents accents du furor hungaricus, mais cette mélancolie même a quelque chose de saccadé, d'ardent, qui est comme l'avant-goût des notes brûlantes qui suivent; celles-ci respirent la fougue, l'impétuosité, le courage, il leur faut le trépignement des chevaux, le cliquetis des éperons et le bruit des armes.
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D'ailleurs, toute l'histoire hongroise est peinte dans; cette danse.
La musique hongroise a deux instruments qui lui sont propres, mais dont l'un, le târogatô, a disparu. Originairement les airs étaient joués sur le târogatô; c'était un instrument de bois de la longueur d'un pied, terminé par une embouchure de paille et dont le son rappelait celui du hautbois. Il paraît avoir été apporté d'Asie. C'est au son de cet instrument qu'on marchait, au XVII e siècle, à la révolte contre l'Autriche. Aussi les Autrichiens firent-ils, plus tard, tout leur possible pour le faire disparaître, si bien qu'aujourd'hui personne ne connaît plus cet instrument, dont il n'existe plus aucune trace.
L'autre est le czimbalom. Il existe toujours et est fort en honneur chez les Tziganes. Tout le monde le connaît, c'est un instrument se composant d'un fond eh bois en forme de trapèze, sur lequel sont tendues des cordes que l'on fait résonner au moyen de martelets, . Tout porte à croire que les Hongrois avaient lear musique propre lorsqu'ils arrivaient d'Asie et que, à cette époque, les Tziganes ne faisaient pas encore le métier de musiciens. D'ailleurs les Tziganes n'ont ordinairement pas le talent de la composition, ils sont simplement des interprètes merveilleux, ayant particulièrement le don de deviner instinctivement la nature et d'âme du Hongrois.
Le Hongrois, lui, est plutôt compositeur qu'instrumentiste.
Dès le xin e siècle, la Hongrie donne au monde des musiciens de renom.
Mais dès cette première époque on distingue, dans la musique hongroise, deux courants nettement tranchés :
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le courant populaire, c'est-à-dire national, et le courant occidental.
C'est que les musiciens de talent, allant tous faire leurs études à l'étranger, importent de là un style et des manières auxquels l'esprit du peuple reste à tout jamais rebelle.
Un des premiers musiciens du genre occidental est le fameux Miklos Klingsohr, trouvère né en Transylvanie au xm e siècle. Il vécut à la cour du roi hongrois André II, après avoir fait ses études dans les écoles de chant de Paris, de Rome et de Cracovie ; il fit de grands voyages, poussa jusqu'à Bagdad, où il lia connaissance avec des savants arabes avec lesquels il resta en relations pendant toute sa vie. Sa réputation était universelle. Le margrave Herman de Thuringe, lorsqu'il organise son grand concours de chant, qui a servi de sujet à l'opéra le Tannhauser, l'appelle à la Wartbourg. Tant que vit la reine de Hongrie,Gertrude, dont il est le favori, Klingsohr touche 3,000 florins d'appointements par an, somme fabuleuse pour cette époque. L'historien Rothe dit que Klingsohr tenait une cour coùime un archevêque (1).
Vient une série de grands compositeurs, mais nes'occupant tous pas de la musique nationale : ainsi André Bathizi (1540), auteur de plusieurs chants bibliques dans le genre de la musique allemande du xvi e siècle ; Istvân Katona (1580), évêque et savant donnant dans son ouvrage le Graduai des chants à l'usage du service divin ; Samuel Gapricornus (1629), compositeur très en vue à son époque, mais qui quitta la Hongrie pour se fixer à
', (1) D'après quelques savants allemands ce premier grand musicien hongrois serait un personnage mythique. ""*
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Stuttgard. On a de lui des sonates, des messes et la cantate laïque : Le Rapt de Proserpine ; Jânos Kusser ou Cousser (1657), né à Presbourg, comme d'ailleurs Capricornus. Cousser est un esprit vagabond, quitte de bonne heure sa patrie et vient se fixer à Paris, où il devient l'élève et l'ami intime de Lully. Ensuite, il est nommé maître de chapelle du roi d'Irlande et se fixe à Dublin. On a de lui les opéras Erindo, Ponis, Pyramus et Thisbé, Scipion, et Jason, qui ont été, pour la plupart, représentés à Hambourg.
Ladislas Amadé (1703) paraît être le premier qui se soit quelque peu occupé des chansons populaires. Ses chansons étaient très connues. Le comte Amadé Tadé, né à Pozsony s'en occupe aussi un peu, mais comme il est un des premiers enfants prodiges en musique, genre qui commençait à être à la mode, il est vite entraîné dans le courant occidental. On a vanté son talent d'improvisateur qui lui pertnettait de rivaliser avec Humïnel son contemporain. Son grand mérite cependant est d'avoir reconnu dans le petit François Liszt, né aux environs de Pozsony, son talent musical et d'avoir contribué à le développer.
Peu à peu cependant, un rapprochement se fait entre les deux genres de musique. Beaucoup de compositeurs hongrois, vivant à l'étranger, s'ils n'emploient pas deâ sujets hongrois dans leurs compositions, contribuent au moins à faire connaître le genre national. Coïncidence curieuse : presque tous ces grands musiciens sont nés aux environs ou dans la ville de Presbourg même. Le premier est Hummel né à Presbourg en 1778, mort à Weimar en 1837, compositeur et pianiste d'unç réputation universelle; puis viennent : François Liszt né en 1811 à Raiding entre Presbourg et Sopron; Charles
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Goldmark, né à Keszthely (sur le lac Balaton) en 1832; Stephen Heller dont tout élève de piano connaît les études et les sonates, né à Budapest. Heller se perfectionna à Augsbourg, où il fit la connaissance du compositeur français Chélard, grand-père de l'auteur du présent ouvrage, à ce moment maître de chapelle du roi de Bavière et qui lui inculquale goût et la manière française; Joseph Joachim, célèbre violoniste, né près dePozsony en 1831 ; le pianiste Rafaël Josefy, et puis quelques compositeurs qui fondèrent de ce tait une véritable musique nationale. Un des premiers sous ce rapport est André Bartay, né en 1798, ancien directeur du théâtre national de Pest et qui dut, après la révolution de 1848 se réfugier à Paris où il fit représenter quelques ballets au Théâtre-Lyrique. On a de lui entre autres ouvrages d'une allure magyare, l'oratorio : Le peupie des Arpades et la ville de Bude pendant le siège des Turcs, puis l'opéra : Les Hongrois à Naples. Egressy né en 1814, qui a fait des marches et des chansons nationales, et, en définitive, le fondateur de la musique hongroise, François Erkel, né en 1810. Ses opéras Hunyadi Lâszlo, Bâriftbân, Dozsa Gyœrgy, Branhovics Gyœrgy, ont sans exception des épisodes de l'histoire nationale pour sujet. Au point de vue musical, ce sont de véritables chefs-d'œuvre de mélodies, d'un style magyare et d'une pureté irréprochable. Hunyadi Lâszlô est sans contredit la meilleure œuvre de ce maître. Les opéras d'Erkel ont presque tous fait le tour de l'Autriche et de l'Allemagne, il est regrettable qu'on n'en ait pas encore représenté en France. Le vieux Erkel, dont Hector Berlioz parle déjà il y a une quarantaine d'année, avec éloge, vit encore.
Il fallait un Français, Hector Berlioz, pour donner au
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chef-d'œuvre de la musique populaire hongroise, la marche de Rakoczy, son instrumentation naturelle.
La mélodie primitive de cette célèbre marche n'a pas de compositeur, la marche de Rakoczy (l)s'étant formée, comme on sait de lambeaux épars qui ont été entendus çà et là pendant l'héroïque lutte de François Râkcôzy contre l'Autriche.
C'étaient très probablement des bouts de chants improvisés par quelques guerriers fanatiques. Beaucoup d'entre ces mélodies se jouaient sur le târogato et peu à peu elles se sont coordonnées pour former un ensemble, mais qui, au commencement de ce siècle, n'était pas encore écrit,
Hector Berlioz, voyageant pour donner des concerts, l'instrumenta comme par hasard, à la demande d'un Hongrois vivant à Vienne, qui lui conseilla, s'il allait à Pest pour donner des concerts et désirait plaire aux Hongrois, de traiter un de leurs sujets nationaux. Le compositeur nous a laissé dans ses mémoires le compte rendu de la première exécution de la célèbre marche dans la capitale magyare; c'était vers 1855. « Le jour du concert, dit-il, une certaine « anxiété me serrait à la gorge quand vint le moment « de produire ce diable de morceau... D'abord, le « public resta calme, mais quand, sur un long cres- « cendo, des fragments fugues du thème reparurent, « entrecoupés de notes sourdes de grosses caisses « simulant des coups de canon lointains, la salle V commença à fermenter avec un bruit indescriptible, « et, au moment où l'orchestre, déchaîné dans une su mêlée furieuse, lança son fortissimo si longtemps
(l) Pr. Bacotci.
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«contenu, des cris, des trépignements inouïs ébran^ « lèrent la salle ; la fureur concentrée de toutes ces « âm&s bouillonnantes fit explosion avec des accents « qui me donnèrent le frisson de la terreur; il me « sembla sentir mes cheveux se hérisser. »
Après l'exécution, tout le monde se précipite sur le compositeur français, entre autres un homme misérablement vêtu, le visage animé d'une façon étrange et qui a les larmes aux yeux. Il se jette sur Berlioz et l'embrasse avec fureur en disant : « Ah! monsieur, moi Hongrois... pauvre diable... pas parler français... un poco italiano... Pardonnez, j'ai compris votre canon... Oui, oui, grande bataille.,, les Allemands chiens. Dans le cœur, moi... je vous porte... Ah! Français... révolutions... savoir faire la musique des révolutions. »
Le Français avait touché juste au beau milieu de l'âme des Hongrois.
Plus tard, MM. Massenet, Liszt, Erkel et d'autres compositeurs ont donné des instrumentations dont celles de M. Massenet est certes la plus poignante.
L'hymne national est le Szôzat, chant issu de 1848. Les compositeurs hongrois de la période actuelle sont MM. Mihaïlovics, Erkel, Abrânyi, Bartalus, etc. Parmi les jeunes instrumentistes, citons M. Hubay, le violoniste connu. Quant aux Tziganes, ils ont, eux aussi, des compositeurs. Leur principal mérite, cependant, est d'avoir servi de canal aux thèmes traditionnels, à l'époque où la musique ne s'écrivait pas encore.
Les Tziganes paraissent être venus des principautés danubiennes au xm e siècle ; l'accueil qu'on leur fit tout d'abord en Hongrie était peu favorable, le passage du pays leur était interdit, et on les obligeait de se faire
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serfs. Dès le quinzième siècle, il existe des serfs tziganes dans les domaines des couvents.
Bientôt l'opinion change en leur faveur; la population en Hongrie est clairsemée, on manque de bras, puis le Tzigane possède une habileté native le rendant excellent artisan, notamment en ce qui concerne les travaux métalliques. Vers la fin du quinzième siècle, époque à laquelle les Turcs menacent déjà le pays, on rencontre des bandes de Tziganes fabriquant, pour les grands, des mousquets et des boulets de canon. Ils passent bientôt maîtres dans l'armurerie; en Transylvanie, on les trouve aussi exerçant le métier de bourreau. Ce n'est que vers 1599 que les chroniques parlent d'eux comme des musiciens attitrés de la noblesse. D'ailleurs, le caractère hongrois, hautain et fier, s'accommoda assez bien de ces serviteurs rampants et bons à tout faire.
Marie-Thérèse et Joseph II tentent, plus tard, quelques efforts pour fondre la population tzigane dans la population magyare, mais ils ne réussissent, tout au plus, qu'à les habituer à une 'vie sédentaire; c'est de cette époque que datent les clans de Tziganes qu'on voit aux extrémités des villages.
Parmi les musiciens tziganes de renom, on trouve, au premier plan, Jânos Bihari, né près de Pozsony en 1769. Dès l'âge de sept ans il entre comme second violon dans un orchestre de Tziganes ; à dix-huit ans il forme lui-même un orchestre trié sur le volet et s'en va à Pest.
Sa réputation devient bientôt générale ; dans une fête organisée à Pesth, dans l'île de Marguerite, Bihari joue devant la cour et fascine à tel point son auditoire que le bal est interrompu, tous les nobles se groupant
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autour de lui pour l'écouter. Un accident de voiture où il se cassa le bras gauche mit malheureusement fin à sa verve. Bihari était un génie pour savoir toucher le cœur du Magyar. Ses principales compositions sont les morceaux populaires : Six coups d'épée, Couronnement, Primacialis Magyar.
Viennent, après lui, la femme tzigane Czinka Panna, née au dix-huitième siècle et élevée par un riche propriétaire. Son jeu était si célèbre qu'on l'immortalisa par des poèmes. Son orchestre se composait d'elle, de ses quatre fils, de son mari et de sa fille, et était toujours habillé de costumes bigarrés en drap rouge. Un évêque lui fit cadeau d'un précieux violon Amati avec lequel elle s'est fait enterrer; puis Farkas Miska, né en 1829, auteur de la Marche du Balaton, de la Csârdâs parlementaire, et dont les journaux hongrois nous annoncent la mort au moment où nous mettons sous presse; puis le fameux Paul Râcz, également mort il y a peu de temps.
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Origine clés Magyars (1)
TDes invasions hunniques. — Différence entre le Slave et le Ma* gyar. — Arpade. — Mœurs des premiers Magyars. — Leur constitution politique. — Saint Etienne et le christianisme.
— Continuation de la famille des Arpades dans celle des marquis de Crouy Chanel.— Charles d'Anjou.— Mœurs françaises.
— Les Turcs en Hongrie. — Le roi Mathias Corvin. — Comment et pourquoi la maison d'Autriche arriva au trône de Hongrie. — Louis XIV et les Hongrois. — Le marquis de Béthune, le Père Forval. —Le traité de Nimègue. — Lutte de la Hongrie contre l'Autriche.— Les échafauds fonctionnent pendant trente jours.— Marie-Thérèse.— 1806-1825-1848-1867.
Dans les premiers siècles après Jésus-Christ, l'Europe septentrionale, c'est-à-dire la Scandinavie, l'Allemagne, la Russie d'aujourd'hui, région que les Romains désignaient sotis le nom de mépris de Barbarie, était habitée par d'innombrables tribus qu'on pouvait grouper en trois grandes familles de peuples : à l'ouest, dans l'Allemagne d'aujourd'hui et ses pays limitrophes, c'était la race germanique ; plus à l'est, à partir du cours de l'Elbe, s'étendant jusque dans les steppes de la Russie
(1) Ne pouvant entrer ici dans les divergences d'opinion qui existent entre plusieurs savants au sujet de l'origine des Hongrois, nous nous en tiendrions à l'opinion de la majorité des historiens nationaux et étrangers.
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occidentale, c'était le monde slave ; à l'extrême nordest enfin, à cheval pour ainsi dire sur la frontière de l'Europe et de l'Asie, vivait une agglomération de races parentes entre elles, venues, peu à peu, de VAsie septentrionale, chassées par les Chinois et auxquelles les Germains ont donné le nom de fenn ou finn. Ellesmêmes ne se reconnaissaient pas d'autre nom généalogique que celui de suomi, c'est-à-dire, dans leur langue : homme du pays, compatriote.
Le Germain et le Slave ont certes peu d'affinité de race entre eux, mais quelle différence entre ceux-ci et le Finn. Il en est de même de leur langue. Les langues dérivant du finnois sont nettement séparées de tous les idiomes parlés en Europe. Tandis que ceux-ci, c'est-à-dire le latin, le germain, le slave se relient tous, comme les races respectives, à la souche indoeuropéenne dite arienne, celles-là tirent leur origine de l'Asie septentrionale et appartiennent au groupe des langues dites altdiques d'où descendent le turc, le finnois, le mongol, le hongrois.
Le suomi ou finn porte en plein le cachet de l'homme d'Asie ; son teint est jaunâtre, son corps trapu, ses pommettes saillantes, ses yeux plutôt obliques ; il tient du Mongol, du Tartare, du Chinois, si vous voulez, mais aucunement du Slave ni du Germain.
C'est du Suomi que descendent les Magyars.
La famille des peuples suomis vivait divisée en plusieurs confédérations dont la plus célèbre paraît avoir été celle des Houns ou Khounns.
Vers le quatrième siècle, les tribus khounns s'étendaient ie long des montagnes de l'Oural jusqu'à la mer Caspienne, comme une frontière vivante entre l'Asie et l'Europe. - --
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Les tribus orientales voisines de la mer Caspienne s'appelaient les Hounns ou Khouns blancs, la branche nord-ouest ou ouralienne s'appelait les Hounns noirs.
Or, dès les premiers siècles de notre ère, la race des Khounns, probablement attirée par les richesses de l'empire romain, commence à se diriger vers le sudouest.
C'est au iv 9 siècle que se produit la première invasion des plaines du Danube et du Tisza par les Hounns noirs, tribus beaucoup plus sauvages que les Hounns blancs.
Or, à des époques primitives, la Hongrie actuelle avait été peuplée par les Pannoniens et les Illyriens, peuples d'origine grecque, mêlés, plus tard, à la suite d'autres invasions, à du sang celtique et gaulois. Au moment de l'invasion hunnique, les Quades et les Marcomans, peuples de race germanique, occupaient la partie comprise entre les Carpathes et le Danube. Des tribus de la race thraco-grecque habitaient la Transylvanie, tandis que dans un coin de Test, au pied de l'enceinte des Carpathes, un premier rameau slave, les Jacygues, s'était infiltré, venant de Moravie.
Le choc qu'éprouva non seulement le territoire attaqué, mais toute l'Europe du sud-ouest, était terrible. Les hordes des Hounns noirs, commandées par leur chef Balamir, se déversent dans le bassin des Carpathes comme un torrent ayant rompu ses digues. Attila, son successeur, fonde un empire, ravage l'Europe et ce n'est que quelques siècles plus tard que les Hounns peuvent être chassés, de telle façon qu'il n'en reste dans les plaines du Tisza que quelques tribus vaincues et désorganisées.
En attendant* de nouvelles tribus hunniques, appar*
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tenant au rameau plus civilisé des Ougors ou Hounns blancs, et dont la race était encore célèbre en Asie aux XI e et XII e siècles, viennent se fixer au nord de la Hongrie; cent vingt-cinq ans après la destruction du premier empire hunnique, ces hordes, après s'être alliées à des tribus slaves ravageant alors le nord des Carpathes, opèrent une deuxième invasion du bassin hongrois sous leur chef Baïan et fondent uîi second empire hunnique connu sous le nom de celui des Avares (532). C'est vers cette époque qu'on entend pour la première fois parler de Slaves. On distinguait les Slaves proprement dits habitant le Bas-Danube, puis les Slovènes habitant le nord des Carpathes, et enfin les Vendes, dans l'ouest de la Hongrie, les plaines de Vienne et la Styrie, régions qu'ils habitent encore.
On rencontre ici un premier exemple de la formation d'enclaves étrangères en Hongrie. Ainsi, les Avares * race fort intelligente, afin d'opérer leurs conquêtes sans sacrifier de leurs guerriers, poussaient devant eux des troupeaux d'hommes slaves. Si ceux-ci pouvaient se maintenir sur le nouveau territoire, il était par ce fait acquis; dans le cas contraire, le troupeau humain était sacrifié.
. Vers 630 r l'empereur romain Héraclius, voyant les frontières nord de son empire menacées par les Avares s'allia également à des tribus slaves et commença par offrir le territoire de la Croatie actuelle, sa frontière nord, aune confédération slave appelée Khrowates (mot qui signifie montagnard) habitant à ce moment le versant septentrional des Carpathes.
La cession de la Croatie à des Slaves attira une nuée de tribus analognes des bords de l'Elbe. Elles appartenaient à la confédération slave des Srp, dont les res-
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tes étaient encore connus, au moyen âge, sous le nom de Sorbes ou Sorobates, habitant Test de la Saxe actuelle. Héraclius leur céda les provinces de son empire devenues plus tard la Serbie et la Bosnie, et c'est ainsi que furent fondés avant l'arrivée des Hongrois les royaumes de ce nom.
C'est là l'origine des Slaves dits méridionaux.
Charlemagne réussit, au huitième siècle, à chasser les Avares du bassin du Tisza et appela à la défense des frontières nombre de colons bavarois, francs et saxons qui se fixèrent dans le Frioul et l'Ostmark, dont les régions orientales faisaient partie de la Hongrie actuelle. Ils y fondèrent les villes de Odinbourg (de Oedeburg, château désert), de Eisenburg (château de fer) et d'autres localités de l'ouest du bassin de Pozsony portant presque toutes, encore aujourd'hui, des noms allemands. Ce sont là les premières traces de l'infiltration allemande.
Nous sommes arrivés à la fin du neuvième siècle, époque de l'arrivée des Hounns-Magyars.
A ce moment, la bigarrure des races, en Hongrie, est sans pareille : Quades, Marcomans, colons romains, Illiriens, Pannomiens, Allemands immigrés, Slaves, Slovènes et Vendes, Hounns, restes des tribus d Attila, Hounns de la deuxième invasion, juifs, Roumains, descendants des Daces, vivaient dans un chaos inimaginable, soumis, dans les régions n'appartenant plus à l'empire de Charlemagne, à des chefs slaves.
Les Hounougars ou Hongrois, faisant partie des nombreuses tribus hunniques descendues des plateaux d'Asie en emboîtant le pas aux Avares, campaient alors à TOrient et au Nord des Carpathes. Cette tribu avait été particulièrement ballottée dans ses pérégrinations»
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Chassée d'abord,une première fois,de ses campements, aux bords du moyen Volga, elle venait de s'établir sur le versant extérieur des Carpathes transylvaines, lorsque, revenant d'une campagne dans le sud, elle trouva son territoire occupé par d'autres peuplades.
Au moment où elle allait se mettre de nouveau en route pour chercher une patrie, l'empereur d'Allemagne Arnulf, se trouvant en guerre avec les chefs slaves de Fintérieur de la Hongrie, l'appela à son secours. Elle accourut, et, Arnulf,*aidé du chef hongrois Arpade, put écraser son vassal séditieux.
C'est ainsi que les Magyars prirent goût au pays et résolurent de le conquérir. On ne possède aucun document authentique sur l'époque exacte de l'invasion, ni sur la partie de la frontière de la Hongrie par laquelle les guerriers d' Arpade sont entrés. Seules, les légendes populaires , telles qu'elles ont été couchées par écrit par des historiens du moyen âge, peuvent offrir quelques vagues indications, d'ailleurs fort douteuses; ainsi, d'après le a Chroniqueur anonyme du roi Bêla », le plus ancien des historiens nationaux, l'invasion se serait produite au retour de la campagne contre les Slaves, à un endroit de la frontière nord-est du comitat de Bereg.
Le même auteur raconte qu'à son départ des plateauN d'Asie, les Magyars comptaient sept tribus divisées en 108 clans. Chaque tribu avait 30,857 hommes sous les armes, ce qui faisait, au total, une armée de 216,000 hommes, traînant à sa suite au moins dix fois autant de femmes, d'enfants et de vieillards.
La conquête ne fut pas difficile. Les populations indigènes, parmi lesquelles il y avait encore beaucoup de tribus hunniques, restes des premières invasions,
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-au lieu d'opposer une résistance, s'allièrent au contraire à l'envahisseur dans l'espoir d'être délivrées du joug des tyrans bulgares et slaves qui les opprimaient. Les opérations avançaient si vite qu'en moins de sept ans, dit-on, tout le bassin hongrois était soumis et pacifié.
Voici ce qu'on croit savoir sur les mœurs et la civili- . sation des premiers Hongrois :
Le bas peuple habitait sous des tentes, les chefs seuls avaient des cabanes en bois. Cependant, une fois fixés à demeure, ceux-ci se font aussitôt construire des palais en pierre de forme occidentale. Les Hongrois apprennent également vite l'art de fortifier leurs villes, toutefois le gros de la nation ne s'y fixe guère, et les abandonne aux colons étrangers, préférant vivre dans le steppe.
Un ancien historien, le moine Ehkehard, rapporte, sur la foi de témoins oculaires, ayant vu des guerriers hongrois de cette époque au couvent de Saint-Gall que : « Lorsque les soldats eurent fini leur ouvrage, ils « se réunirent en un opulent festin auquel ils invite tèrent un prêtre chrétien et un Frère du couvent. En « mangeant, ils détachaient la viande des os au moyen « de leurs dents et sans couteau. Lorsque les os étaient « rongés, ils se les lançaient à la tête les uns aux autres « comme pour s'amuser (usage qui se retrouve chez « beaucoup de peuples orientaux). Le vin était servi « dans de grosses coupes posées au milieu delà société « et l'on y buvait en commun. »
Leur viande de prédilection était le cheval, le gibier et le poisson. Déjà, à cette époque primitive, et bien qu'étant un peuple de cavaliers ne possédant aucune infanterie, ils apportaient beaucoup de soins à leur chaussure et c'est à eux, à ce qu'il paraît, que les na-
Digiti:
tions slaves ont emprunté non seulement l'usage des bottes, mais encore la coupe du costume.
Le chant, la musique, les festins et les tournois conrtituaient leur principal passe-temps. Quant au chant, il était tellement en honneur que certaines chansons païennes ont pu se conserver jusqu'à une époque très avancée de l'ère' chrétienne.
Leurs fêtes nationales, lorsqu'il s'agissait de célébrer de grandes victoires, duraient quatre, sept et même vingt jours, c'est-à-dire toutes les fois que de nouveaux territoires étaient conquis, la conquête fut célébrée par une série de cérémonies dans lesquelles le vin coulait par torrents ; Arpade et ses conseillers aimaient beaucoup, dans ces occasions-là, à se remplir de vin jusqu'à ne plus pouvoir marcher. D'ailleurs, cette habitude do rester à table s'est un peu conservée : encore aujourd'hui un bon banquet, en Hongrie, ne finit pas.
Mélange de plusieurs races hunniques, les Hounnougars n'étaient pas d'un type de race pur.
Les historiens français et allemands de l'époque les représentent comme de véritables géants, fort aguerris, supportant avec une facilité extrême toutes sortes de fatigues, rompus à tous les climats : la faim, la soif, la douleur, le froid, le chaud ne les incommodaient que fort peu.
On a beaucoup parlé de leur fierté; à ce qu'il paraît, ils parlaient peu, étaient fort cruels, mais aimaient à manifester leur sentiment par des jurons, encore une habitude qui s'est conservée jusqu'à nos jours, car dans aucune langue peut-être les expressions de colère sont aussi crues, aussi variées et aussi violentes qu'en hongrois. Ils avaient l'intelligence vive et la compré-
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hension facile. Ekkehard rapporte qu'ils étaient d'une gaieté folle.
L'élection du grand chef se faisait par le suffrage universel ; le candidat était choisi parmi les représentants mâles de la iamille d'Arpade et tout Hongrois était électeur.
D'ailleurs, les plus anciennes chroniques nationales .rapportent que: « Chaque Hongrois étant né d'un père M d'une mère, il serait impossible d'appeler l'un noble, Vautre roturier. »
A moins de condamnation à la servitude pour crime, tout Magyar était considéré comme noble et libre, et, au point de vue du droit, il n'y avait aucune différence entre un chef de clan ou un simple guerrier. Un autre détail témoigne d'un horizon civique bien au-dessus de celui des peuples de l'époque : les natifs qui avaient librement fait leur soumission étaient libres au même titre que les conquérants et avaient la faculté de posséder des immeubles.
Seules, les populations soumises par la force étaient attachées à la glèbe et commises au service des chefs.
Enfin, il y avait les esclaves, au sens strict du mot, recrutés parmi les prisonniers de guerre.
Tout Hongrois était donc électeur et la nation était maîtresse de ses destinées. Le résultat des délibérations de l'Assemblée nationale, qui se tenait d'ailleurs en plein vent, était promulgué en ces termes : « Par la volonté de Dieu et celle du peuple magyar, etc. » . Le référendum, c'est-à-dire la consultation du peuple pour des questions isolées, était requis : pour l'élection du chef, pour celle du sous-chef et pour celle du juge suprême.
Les armes des vieux Hongrois étaient l'arc, la flèche,
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le sabre, la massue, le bouclier. Les riches possédaient des armures en métal, chez les pauvres l'armure était en peau.
L'armée magyare se composait de 300,000 hommes, qui, en dehors des 300,000 chevaux montés, emmenaient dans la bataille 200,000 chevaux de rechange. L'élevage du cheval devait donc déjà être fort développé.
Aimant beaucoup le luxe et les pompes, les industries devaient déjà avoir un commencement de développement. Il y avait notamment des peintres pour l'ornementation des boucliers et pour la peinture des blasons; l'orfèvrerie, aussi, était assez avancée.
Mais le commerce n'a jamais pu entrer dans leurs mœurs. Aux temps primitifs, ils satisfaisaient à tous les besoins au moyen de la guerre. Plus tard, ce sontles Slaves et les juifs qu'on rencontre comme pourvoyeurs en articles manufacturés.
Quant à la religion, ils reconnaissaient un être suprême qu'ils appelaient Isten (1). isten récompensait le bien. Il punissait le mal en lançant sa flèche, la foudre, qui s'appelle encore aujourd'hui, dans le langage des Hongrois :« Isten-nyila (flèche de Dieu) ». Mais ce Dieu était, d'après eux,un dieu national hongrois ne s'occupant que d'eux seuls. Ils adoraient probablement aussi les cours d'eau, presque tous les grands chefs de l'époque païenne ayant été enterrés auprès de rivières. Leurs prêtres, en même temps médecins, s'appelaient: Tâltos; les sacrifices humains étaient inconnus, mais ils sacrifiaient des chevaux et des bœufs gras à leurs divinités.
Leur premier chef, sur le territoire européen, était
(1) Pr. Ichtenne, dénomination qui est restée.
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donc Arpâd. Suivit son fils Zoltân, auquel succéda Taksony. C'est sous Zoltân que les hordes hongroises ravagèrent l'Europe et poussèrent jusqu'en France.
A Taksony succéda Géza (Géjza, pr. Guéza, le victorieux), qui fut le dernier chef païen. Il prit le pouvoir en 972, époque à laquelle le pays était déjà fortement travaillé par les missionnaires chrétiens. Il y a d'ailleurs lieu de supposer, que *nême avant de prendre possession du nouveau territoire, le peuple magyar comptait déjà beaucoup de chrétiens. Géza dut céder au mouvement général et se faire baptiser, mais il le fit, pour ainsi dire, à moitié seulement, c'est-à-dire tout en croyant en Dieu, il continuait d'adorer ses divinités traditionnelles et, lorsque les prêtres chrétiens le lui firent, un jour, remarquer, il leur répondit qu'il était assez riche, et pour offrir quelque chose aux dieux de ses ancêtres, et pour servir celui des chré^ tien?.
A ce moment, la ville d'Esztergom était la capitale du pays; Géza y installa,comme chef de l'église chrétienne, le missionnaire Adalbert, qui réussit à inspirer au* enfants du chef, en particulier à son fils Vajk une telle ferveur chrétienne que le jeune homme, héritier du pouvoir, embrassa le christianisme à l'âge de vingt ans et prit au baptême le nom d'Etienne. Etienne reçut du pape Sylvestre II la couronne royale de Hongrie, avec laquelle il se fit couronner roi après la mort de son père; il fut canonisé en 1061.
Les Hongrois l'ont pris pour patron du pays et, encore aujourd'hui, la fête de saint Etienne (le vingt août), est célébrée, chaque année, avec des pompes nationales.
Saint Etienne, premier roi chrétien, prend le pouvoir
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en 997 et se met aussitôt en devoir d'abolir le paganisme.
Une nouvelle ère s'ouvre pour la Hongrie.
Plusieurs mesures, en vue de rendre la conversion plus rapide et plus générale, sont aussitôt décrétées ; le rite païen est interdit, tous les esclaves convertis ou qui embrasseraient la nouvelle foi, obtiennent la faculté de s'affranchir, des missionnaires sont appelés de toutes parts M répandus sur le pays, et des lois, favorisant la conversion des grands, sont édictées. Par toute la Hongrie, c'est une fièvre religieuse, un désir de se mettre au rang des nations sédentaires du centre.
Mais à l'étranger aussi les événements de Hongrie fopt sensation; pour les peuples, la joie est grande de voir ces hordes nomades dont l'idée seule faisait revivre le souvenir de parents égorgés et d'enfants embrochés, se convertir en nation chrétienne.
Le principal mérite de saint Etienne c'est d'avoir compris que son peuple devait infailliblement perdre pied en Europe et en être, un jour, chassé s'il n'abandonnait pas définitivement son état nomade et ses institutions asiatiques.
C'est saint Etienne qui divisa le pays en départements qu'il appela comtés (comitat). Ils avaient pour centre un chef-lieu, avec un château fort, résidence du préfet, en hongrois ispân.
A partir de l'époque de saint Etienne, la Hongrie suit une marche ascendante vers le développement, analogue à celui des autres pays.
: On distingue trois phases dans son histoire : L'une primitive, l'autre de bien-être et de toute-puissance et la troisième de décadence finissant en 1526 à la bataille deMohâcs, où le pays devient la proie de l'Autriche et
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de la Turquie; on doit y ajouter une quatrième phase, celle de la renaissance qui, à travers des tourments de toute nature, des épreuves douloureuses, des chargrins nationaux comme rarement un peuple en a endurés, commence avec le XIV e siècle et aboutit à la constitution de 1867, rendant à la Hongrie ses ailes, sa •nationalité et sa vitalité, native.
i La première phase, Y époque préparatoire, finit avec l'extinction de la dynastie des Arpades en 1301. parla mort d'André III, dernier rejeton de Saint Etienne, Cette ligne essentiellement nationale règne pendant quatre siècles sur la Hongrie et lui donne vingt-trois princes successifs dont deux ont été canonisés (1). Six ont été des légistateurs de marque, six des hommes de mérite, s'étant distingués soit comme guerriers, soit dans un autre ordre d'idées ; quelques-uns enfin ont été faibles, mais aucun n'a été un tyran.
La fin du règne d'André III est marqué par un grand événement.Une quatrième invasion, celle des Mongols, arrivant sous leur chef Dchingiz-Kan, se produit et couvre le pays de ruines et de cadavres, c'est alors que le roi fait appel à des Saxons pour repeupler certaines contrées par trop ravagées.
La période florissante débute par le gouvernement d'un prince français, Charles-Robert, duc d'Anjou, fils de Charles Martel et neveu de saint Louis, qui est roi „de Naples au moment où le pape, sur son instigation
(1) On croyait cette ligné éteinte, mais il paraît établi que îes descendants du Hun Arpâd se retrouvent dans la généalogie des marquis de Crouy Chanel au même titre que la ligne féminine de ce prince vit encore dans la famille des comtes de Iférode. Jean Luczenbacher, Crouy nemzetsège. Pest 1848. — (Boldenyi. La Hongrie ancienne et moderne, Paris 1850.)
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d'ailleurs, l'impose au corps électif des Hongrois comme successeur au trône des Arpades.
L'élection de Charles-Robert est tout d'abord contestée, des guerres et des révoltes éclatent, et il est de toutes parts attaqué comme un roi anti national. Aussi débute-t-il par des cruautés sans nom, telles que le supplice de la famille Zâcs, qu'il fait exterminer jusqu'au dernier rejeton. Mais l'animosité se calme peu à peu des deux côtés, Charles-Robert, tout en faisant des concessions à l'esprit national, attire des artistes français, fait du château de Visegrâd un foyer d'intelligence occidentale, imprime ainsi aux Hongrois l'amour de la civilisation, et finalement meurt aimé de son peuple.
Son fils Louis lui succède et devient un des meilleurs rois de Hongrie, que l'histoire désigne sous le nom de Louis le Grand.
Suivent plusieurs rois empruntés aux différentes cours voisines. Le gouvernement de Hongrie devient de plus en plus un gouvernement oligarchique; la noblesse seule élisant le roi et se trouvant travaillée par les intrigues du dehors, ne dispose plus de sa liberté d'action, tyrannise le roi même, et le trône devient le jeu des électeurs.
Vers 1454, les Turcs menacent pour la première fois les frontières. Jean Hunyadi, généralissime des armées hongroises, conclut à la guerre, conclusion que la Diète de Bude ratifie, et le duel séculaire entre les Hongrois et les Turcs commence.
Les Turcs sont tout d'abord refoulés, et pendant une trêve conclue entre Matyâs, fils de Jean Hunyadi, que les Hongrois, sur les entrefaites, ont élu roi, la Hongrie arrive à ses plus hautes splendeurs.
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Mathias Corvin est pour ainsi dire son roi Soleil, il protège les arts, introduit un luxe inouï, tient une cour dont les richesses et les fêtes font tourner les regards de toutes les puissances de l'Europe vers Bude, établit la célèbre bibliothèque, à ce moment une des plus riches et que les Turcs devaient brûler et disperser au vent quelque temps après (1), fonde la première imprimerie à Bude, crée l'Université de Pozsony, s'entoure des premiers artistes d'Italie; en un mot, fait de la Hongrie un pays de premier ordre. Malheureusement il élève, sans le vouloir, certes, la noblesse à des habitudes de luxe et d'anarchie, de sorte que, déjà sous son successeur Ulâszlo (Viadislav), roi de Bohême, les paysans se révoltent. Ce n'est qu'à grand'peine que ce mouvement peut être réprimé.
Le chef des révolutionnaires, le Sicule Georges Dozsa, est pris, et le supplice auquel on le condamne constitue dans les annales des cruautés historiques une page des plus célèbres. Il est mis sur un trône de fer rougi au feu et couronné d'une couronne de fer également rougie.
En 1521, la trêve avec les Turcs est rompue, le dernier rempart de la Hongrie, Belgrade, tombe entre leurs mains. Le successeur d'Ulâszlo , Louis II, incapable de combattre l'anarchie de la noblesse, n'arrive point à prendre les mesures nécessaires à la défense du pays. En attendant, Soliman II, sultan des Turcs, remonte le Danube avec 200,000 hommes et 300 bouches de feu, et culbute l'armée hongroise dans
(1) Récemment le sultan a restitué à la Hongrie un certain nombre de ces précieux volumes qu'on gardait dans la Bibliothèque de Constantinople.
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les marécages de Mohâcs, le 29 août 1526. Ce fut la dernière journée de la Hongrie indépendante.
Le roi Louis II étant mort dans la bataille, sa veuve, la reine, sœur de Ferdinand d'Autriche, reçut de son frère une lettre dans laquelle celui-ci la pria: «Attendu que le boulevard de la Chrétienté était tombé au pouvoir des infidèles, de faire son possible pour lui assurer la succession à la couronne.» C'est sur cette parenté que se basaient les premières prétentions de l'Autriche à la couronne de Hongrie. Aussitôt la noblesse est travaillée, et, convoquée en Diète à Pozsony, la faction étrangère a le dessus et Ferdinand est élu roi de Hongrie comme réhabilitateur et sauveur de la liberté hongroise.
L'ère autrichienne qui commence n'est, en résumé, qu'une perpétuelle conspiration des Magyars contre le régime antinational.
Les révoltes naissent et renaissent sans cesse. Lorsque Ferdinand est élu par la faction étrangère, un ambitieux , le général hongrois Szapolyai, se fait à son tour élire par le parti antiautrichien et la lutte entre ces deux rois et leurs partis respectifs éclate.
Le Turc, qui n'a pas pu encore profiter de sa victoire, soutient celui des deux adversaires dont la cause lui paraît pouvoir profiter à ses intérêts, et attend le moment pour envahir le pays.
Le roi national est bientôt battu, il s'enfuit en Pologne et appelle à son secours les armées du sultan ; ce dernier profite de l'occasion pour prendre Bude, la capitale, d'où il va porter le siège jusque devant Vienne.
Voilà donc la Hongrie livrée aux déchirements de trois adversaires : c'est là le moment où les populations
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des campagnes et des petites villes font des prodiges d'héroïsme. Pour elles, le Turc est le seul ennemi. A Eger, petite ville au nord de Pest, les femmes, au moment où la ville va se rendre, entrent dans les rangs dés combattants, et, en lançant, du haut des murs, des blocs de pierres et de l'huile bouillante sur l'ennemi, forcent le général turc Mehemet-Pacha à se retirer avec son armée. À Szigetvâr, le chevalier Zrinyi se fait volontairement massacrer avec toute la garnison plutôt que de se rendre.
Enfin, à l'extinction de la famille de Szapolyai, le parti national lui-même adhère à l'empereur à condition qu'il débarrasse le pays des infidèles.
L'empire ottoman a ses frontières, à ce moment, à Esztergom et à Komârom; un pacha réside à Bude, les départements sont administrés par des beys et toute la Hongrie turque relève du gouvernement de Constantinople. A part la question politique, le régime turc est si tolérant, notamment en fait de croyances, qu'au moment où l'empereur Rodolphe II monte sur le trône de Saint Etienne, les premières aigitations de la réforme religieuse peuvent sortir des provinces turco-hongroises, pour envahir le reste du pays.
Bientôt une nouvelle conspiration antiautrichienne éclate en Transylvanie, pays qui n'est pas, comme le nord de la Hongrie, au pouvoir des Mahométans. Le sultan appuie les conspirateurs, si bien que l'Autriche est obligée de pactiser avec eux. Leur chef, Bocskai, est élu prince, avec l'autorisation, forcée d'ailleurs, de l'empereur d'Autriche, de la majeure partie du territoire hongrois resté en dehors de la possession turque. La Hongrie, à cette époque , se trouvait morcelée
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en trois parties qui se répartissaient comme suit : 2,082 milles carrés appartenaient au prince Bocskai, 1,859 milles carrés à la Porte et 1,222 milles carrés à l'Autriche.
A l'avènement de Ferdinand II, nouvelle conspiration; les chevaliers Vesselényi et François Rakoczy organisent un soulèvement. Cette fois-ci, il est fomenté par la France.
Louis XIV, se trouvant en guerre avec l'Autriche, cherche à enserrer son ennemi des deux côtés. Les ambassadeurs de France en Pologne : Forbin Janson, évêque de Marseille, et le marquis de Béthune, reçoivent Tordre de se rendre en Transylvanie ; le marquis forme une armée de 6,000 Polonais à laquelle le Révérend Père Forval, un autre émissaire français,, joint 8,000 Hongrois. L'armée est commandée par Christophe Ballendy, comte deBoham, général français. A ce moment Versailles est en Transylvanie. Un va-et-vient continuel d'émissaires politiques s'est établi entre la cour de Louis XIV et ce pays situé à l'extrême orient de l'Europe.
Citons entre autres émissaires les seigneurs de Fierville, de Désalleurs, de Vaudemont, d'Herbeville, le marquis de Beaumont (1).
Les Autrichiens sont vite écrasés par les révolution-
(1) Voir, pour plus amples détails : Mignet, Négociations relatives à la succession d'Espagne, Paris, 1848. Lettre de Forbin Janson à Louis XIV, du -22 août 1674. Histoire d'Eméric Tockoeli, Cologne, 1693 (en français). « On attribue, dit Boldenyi, cet ouvrage à Jean Leclerc, qui ne Ta jamais avoué, et à Preschac, dont l'existence est fort obscure. » Voir également les mémoires de François Rakoczy et du comte Miklos Bethltjn, à la Bibliothèque nationale de Paris; et, Boldenyi, la Hongrie ancienne et moderne, Paris, 1850.
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oaires, et leur chef, avec l'approbation du Sultan, est proclamé roi de Hongrie, mais il déclare cependant ne vouloir accepter que le titre de prince.
A ce moment, Louis XIV signe avec l'Autriche le traité de Nimègue, et, n'ayant plus besoin des Hongrois, les abandonne à leur sort.
L'empereur ayant ses forces dégagées du côté de la France se rue alors avec une violence incroyable sur laHongrie révoltée. Bientôt les Turcs, aussi, sont chassés de Bude, ville qui était en leur pouvoir depuis cent cinquante ans ; dans toutes les provinces, les édifices publics sont transformés en cachots qui se remplissent de prisonniers, femmes, hommes et enfants. A Eperies, dans le nord, un échafaud desservi par trente bourreaux, fonctionne pendant trente jours sous les fenêtres du gouverneur autrichien.
Ces rigueurs engendrent une nouvelle conspiration* celle de François Rakoczy II ; elle est encore abattue* et ses héros sont obligés de se réfugier en France.
Seul, le règne de Marie-Thérèse, commençant en 1740* apporte une accalmie à cette lutte*
Les idées de la Révolution française ne se répercutent en Hongrie qu'après la chute de Napoléon.
Le comte Széchenyi attaque le premier, vers 1825* les prérogatives de la noblesse. A la diète de 1844, on propose l'abolition de la corvée, mais la proposition est rejetée ; en dehors de Széchenyi, ce sont Deâk, Bezerédi, Eugène Beôthi, Balog, Coloman Tisza, l'ex-ministre d'aujourd'hui, qui travaillent à l'établissement des institutions modernes.
Vers 1844 oïl vote déj à des lois reconnaissant au paysan le droit de vendre ce qui lui appartient, de se rendre librement d'un lieu à l'autre* et on le protège coiitrë
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l'arbitraire du seigneur en réduisant la corvée à cinquante-deux jours par an.
Enfin, la grande Révolution de 1848 éclate, elle est réprimée, mais l'ère de la répression aboutit, en 1867, par les efforts de François Deâk,au compromis, c'est-à-dire à une Hongrie rentrant dans tous ses droits constitutionnels.
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La Constitution et les lois
Premières lois. — La Bulle d'or. — Les députés de 1387. — Modifications apportées à la Constitution par les rois de la maison d'Autriche. — La Chambre de 1848. — Le titre de Majesté apostolique, le couronnement, le serment sur la constitution.
— La Chambre des députés, celle des Magnats.— Le gouvernement hongrois et les affaires étrangères, les délégations, les affaires dites communes. — Les élections, les lois du pays.
— La hiérarchie religieuse, — Administration politique et judiciaire.
La charte et les lois actuelles ont leurs racines dans les idées libérales des Magyars de la première époque.
Ainsi, dès 1908, alors que, dans les pays les plus civilisés, les serfs sont attachés à la glèbe, la Diète de Pest fait un pas vers leur émancipation en les autorisant â quitter leurs seigneurs et aller s'établir sur les terres d'un autre. Aussi la monarchie hongroise a-t-elle toujours été une monarchie constitutionnelle (1), la féoda-
(1) Sauf pendant le régime répressif de 1849-1867, qu'on désigne en Hongrie sous le nom d'absotutisme, la Constitution était tellement prise à la lettre et la nation a toujours tellement veillé à ses droits, qu'au siècle dernier deux seigneurs furent dégradés de leur rang parce qu'ils avaient organisé une conscription militaire en faveur du roi «ans y être autorisé par un vote de l'Assemblée nationale. — Towson,
Digiti:
zedby G00gle
lité telle qu'on Ta vue au moyen âge en occident n'a jamais existé.
Cependant, la Constitution et l'élection des rois n'avaient pas pour base le suffrage universel.
Le peuple était représenté par la noblesse et elle seule élisait les rois et votait les lois.
Cet état de choses aristocratique n'a cessé qu'en 1848, à la Révolution.
La « Bulle d'or » datant de l'époque d'André III (1222) constitue la charte dans laquelle l'idée constitutionnelle du vieux régime arrive à son apogée : ce document peut rivaliser avec la magna charta qui assura, en 1215, la liberté à l'Angleterre.
Les articles de la Bulle d'or hongroise établissent nettement les droits de la nation.
Sont restés en vigueur : les articles concernant la liberté individuelle, l'inviolabilité de la propriété et la faculté des sujets de s'adresser directement au roi dans le cas où ils auraient des plaintes ou des requêtes à lui soumettre.
Ceux concernant la liberté d'impôt pour la noblesse et la faculté accordée à la nation de s'opposer aux ordres du roi, dans le cas de violation de la loi de sa part, ont été abolis, le premier en 1848, l'autre, en 1687.
Le roi doit encore aujourd'hui prêter serment sur les paragraphes de la Bulle d'or qui sont restés en vigueur.
La royauté en Hongrie a toujours été élective; l'élection se faisait par l'Assemblée nationale, réunion plénière de la noblesse.
Dès 1387 on voit les comitats déléguer des députés à cette assemblée et dès 1405 les villes en font autant.
Dans les premiers temps, l'Assemblée nationale se
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tenait en plein champ, tantôt à Székesfehèrviir, tantôt à Pest, dans la plaine de Râkos,où les députés campaient sous des tentes et délibéraient armés et à cheval.
En 1505, l'Assemblée décrète la responsabilité des conseillers du roi dans le cas où ils violent la loi et lès droits de la nation.
En 1715, elle décide de se réunir tous les trois ans, car dans les temps primitifs les assemblées se tenaient au gré des circonstances, soit pour l'élection du roi, soit pour décider la guerre. La même année, une loi est votée obligeant le roi à se faire couronner dans les six mois qui suivent la mort de son prédécesseur.
Le premier membre de la famille des Habsburg a été élu roi de Hongrie en 1526.
Jusqu'en 1687, les divers membres de cette famille sont librement élus au trône des Arpades, mais à cette date, une modification est portée au droit d'élection : en vertu d'une nouvelle loi, la succession par droit d'héritage est votée pour la branche masculine, puis étendue en 1723 à la branche féminine des Habsburg, avec la restriction cependant, qu'à l'extinction de la ligne des descendants directs de Léopold I er la Hongrie reprend sa liberté d'élire son roi.
C'est en vertu de cette loi que Marie-Thérèse monta sur le trône en 1740; elle ne fut cependant pas couronnée comme reine, mais comme roi, sous le nom de Marie IL {Reœ apostolicus.)
Toutefois, un article de loi de 1790 et ainsi conçu : Hungarta curri partibus adneœis estregnum liberum et independens, confirme en pleine époque de germanisation les droits autonomes de la Hongrie. ^
Vers 1844, les principes démocratiques commençant à agiter le peuple, le droit exclusif de la noblesse aux
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fonctions publiques est converti, par la Diète, en droit pour tout le monde, car jusque-là, les simples.citoyens étaient exclus de toutes les fonctions départementales ou gouvernementales.
A la même date, la langue nationale devient langue officielle à la place du latin.
Enfin, la Révolution de 1848 éclate et le Parlement de Kossuth décrète un ministère hongrois indépendant et responsable, l'incorporation à la Hongrie de la Transylvanie faisant corps à part depuis 1571, l'égalité de tous les citoyens devant la loi, la répartition égale des charges publiques ; abolit la dime et les droits de seigneur, établit la liberté de la presse, celle de la religion, de l'instruction et supprime l'inamovibilité des iuges.
Le régime absolu de l'Autriche, ère de réaction contre les principes de 1848, commençant en 1849 pour finir en 1867, n'est qu'un hiatus dans la continuité du régime de 1848, presque toutes les lois votées en 1848 ayant été rétablies par le compromis.
*** La monarchie hongroise se compose de la Hongrie proprement dite, de la Croatie-Esclavonie et du port de Fiume avec son territoire. Toute autre distinction est fausse (1).
(1) Quant à la Dalmatie, de droit elle fait partie de la couronne de saint Etienne au même titre que la Croatie; en 1797, le peuple dalmate demanda lui-même à être incorporé à la Hongrie; un article de loi de 1868 dit clairement que la Dalmatie est un Etat annexe hongrois et que, pour le cas d'une incorporation à l'Autriche, le peuple dalmate devrait être consulté. De fait cependant, elle envoie ses représentants siéger au Reichsrath et son administration relève du gouvernement de Vienne.
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La Hongrie, ni, d'ailleurs, FAutriche, ne possède des colonies.
Le titre du roi de Hongrie est : Majesté apostolique.
Les Hongrois, même dans les discussions non officielles, ne l'appellent jamais empereur.
Le roi se sert, lui, de la langue hongroise dans tous ses rapports avec la Hongrie, autant dans les discours que dans les écrits; d'ailleurs, il faut convenir que Sa Majesté se conforme, en tout cela, strictement à la loi.
Le roi de Hongrie n'est revêtu des droits du souverain qu'à partir du moment que la couronne de saint Etienne lui a été posée sur le front et qu'il a prêté serment à la constitution.
D'après l'interprétation nationale des usages, la nation, au moment du couronnement, se dépouille en faveur de son roi, de ses droits souverains par l'inter* médiaire du Parlement.
Ce n'est, en effet, qu'à partir de ce moment que la signature du roi a force de loi, et qu'il devient roi constitutionnel.
Le couronnement est accompagné d'une cérémonie dans laquelle le roi, la couronne de saint Etienne sur la tête, à cheval et armé, brandit son épée dans le sens des quatre points cardinaux pour indiquer qu'il défendra le pays contre les ennemis, de quelque côté qu'ils viennent.
Le couronnement a toujours lieu en assemblée nationale, la cérémonie même a lieu à l'église où elle est exécutée par le Primat, chef de l'Eglise du pays et le Palatin (1).
(1) Le Palatin, espèce d'aller ego du roi, remplissait les fonctions de vice-roi. Depuis 1867 cette dignité a été abolie comme étant incompatible avec le système parlementaire.
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Il est curieux que, bien que le cérémonial du couronnement ne soit écrit nulle part, il s'exécute depuis des siècles sans la moindre modification.
La couronne de saint Etienne est gardée dans le château royal de Bude par un corps spécial.
Le roi, comme empereur et roi, dispose librement en ce qui concerne la conduite et l'organisation intérieure de l'armée commune.
Le gouvernement et le roi, étant tenus de prendre toutes les mesures pour la défense du pays, ont le droit de déclarer la guerre; toutefois, ils sont l'un et l'autre responsables de leur déclaration devant le Parlement.
Le gouvernement responsable se compose du ministre hongrois auprès de la personne du roi et du cabinet hongrois proprement dit, à savoir : Présidence du conseil; intérieur; finances; instruction publique et culte; justice; agriculture; commerce, industrie et voies de communications; défense nationale, et le ministère pour la Croatie.
Il y a ensuite les trois ministres communs à l'Autriche et à la Hongrie, et responsables devant les délégations, réunion des délégués envoyés par les deux parlements pour régler les affaires communes aux deux pays; ce sont : un ministre des finances communes, le ministre des affaires étrangères et celui de la guerre (1).
(1) Le rôle du ministre hongrois auprès de la personne du roi, désigné aussi sous le nom de ministre a latere, est consultatif. Ce membre du cabinet de Budapest réside à Vienne et a pour mission de concentrer dans son ministère les affaires concernant la Hongrie et devant être soumises au roi. Il sert pour ainsi dire d'autorité intermédiaire. Les divers cabinets hongrois se sont succédé, depuis 1867, comme suit : le premier cabinet responsable fut décrété le 17 février 1867 et formé, de fait, deux jours après. Il se composait du comte Jules Andrassy
Digiti:
zedby G00gle
Le gouvernement hongrois, bien que ne possédant pas un département des affaires étrangères à lui, a un droit d'ingérence absolu dans ces affaires. C'est au pré-
à la présidence du conseil et à la défense nationale ; ministre a latere : le baron de Wenkheim ; instruction publique : le baron de Eotvoes; finances: le comte de Lonyay; justice : Balthazar Howath; travaux publics : le comte E. de Miko; commerce et agriculture : Etienne de Gorové. Ce premier cabinet Andrassy fut suivi de deux autres, puis vint le cabinet Lonyay, nommé en 1871; ensuite, le cabinet Szlavy, nommé le 5 décembre 1873; le cabinet Bitto, nommé le 14 mars L874 ; le cabinet Wenkheim, dans lequel Coloman Tisza prit le portefeuille de l'intérieur, puis le cabinet Tisza, nommé le 21 octobre 1875 et qui subit diverses modifications au cours de sa longue existence. Ainsi, la plupart des ministres actuels en firent, à plusieurs reprises, partie.
Le cabinet actuel (1890) est ainsi composé : présidence du conseil et intérieur, le comte Jules Szapary. Le comte Jules Szapary est né en 1832. Il reçut une éducation des plus soignées, prit, à 21 ans déjà, la direction de ses biens paternels, s'occupa activement des intérêts économiques de son pays, fut élu député en 1860, puis nommé préfet du département de Heves et Kuelsoe Szolnok. Il épousa Caroline Festetics, fille du comte Auguste de Festetics A propos d'une polémique, il trempa dans le journalisme, fut ensuite nommé conseiller au ministère de l'intérieur, passa plus tard sous-secrétaire d'Etat aux travaux publics et fit, depuis, partie de presque tous les cabinets. Le comte Szapary est avant tout un travailleur acharné, c'est un homme d'Etat de premier ordre, très versé dans les questions économiques.
Ministre auprès de la personne du roi : le baron Bêla de Orczy.
Instruction publique : le comte Albin Csaky. Le comte Csaky est né en 1841 dans le comitat de Szepes (nord) d'une des plus anciennes familles nobles du pays. Les Csaky gagnèrent leurs titres de noblesse en 1560 et jouèrent depuis constamment un rôle prépondérant dans l'histoire intérieure du pays. Le comte devint avocat en 1865, puis député, puis préfet de son département natal. Il épousa Anne de Bolza, fille du comte de Bolza, et qui s'est fait remarquer en Hongrie comme femme de lettres. Le comte est un excellent orateur et un savant de premier ordre.
Commerce, industrie et travaux publics. : Gabriel Baross. Baross est né en 1848 dans le comitat de Trencsén (nord). Il étudia le droit à Budapest, devint notaire dans un tribunal de province, où il brilla par son éloquence patriotique, fonda la feuille Yagvœlgyi lapoh (feuille de la vallée du Vag), qu'il rédigea
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sident du conseil des ministres qu'incombe la responsabilité de ce ressort.
Comme en France, le corps législatif se compose de deux Chambres, une Chambre Haute et une Chamlrre des Députés (1).
longtemps, fut nommé député en 1875, puis secrétaire de la Chambre, fit la campagne de Bosnie comme caporal et passa soussecrétaire d'Etat aux travaux publics, après avoir fait des voyages d'études en Europe. C'est un homme d'une force de travail inouïe, et, en même temps, un spécialiste unique dans les questions de chemin de fer. On sait qu'il est le créateur du tarif par zone.
Finances : Alex. Weckerlé, né en 1848 dans le comitat de Feher, où son père était directeur des biens de la famille Lamberg. C'est encore un travailleur acharné et un spécialiste découvert par Coloman Tisza lorsque celui-ci géra, par intérim, le portefeuille des finances, spécialité pour laquelle il se sentit peu d'aptitudes.
Justice : D. de Szilagyi, né à Nagyvarad. De Szilagyi a aujourd'hui environ 50 ans. Il a brillé comme publiciste et orateur. Il entra au ministère de la justice dès 1887 et fut plusieurs fois élu député.
Agriculture : le comte André Bethlen. Le comte Bethlen egt le petit-fils d'un des plus grands hommes de Transylvanie. C'est, comme tous les Transylvains, un homme très sérieux. Il est né en 1849. Le comte Bethlen s'est distingué par son activité sur le terrain économique. Un de ses plus grands mérites est d'avoir su, en sa qualité de cornes des Saxons transylvains, dignité qu'il remplissait avant d'être ministre, amener une réconciliation entre l'élément saxon et le gouvernement magyar.
Défense nationale : le baron de Fehérvary, né en 1838. Son père fut soldat comme lui. Il fit ses études à l'Académie militaire de Wiener Neustadt, se distingua par son courage dans la guerre franco-italiano-autrichienne de 1859, et réorganisa entièrement l'armée des honveds.
Ministre pour la Croatie : M. de Josipovics.
(1) L'assemblée législative ou le Parlement s'appelle en hongrois Orszaggyulés (pr. Orssaguediuléche), c'est-à-dire littéralement Assemblée nationale. La Chambre haute, réunion des ma- gnats, s'appelle Fœrendihaz ou Felsœhaz (pr. Feurennedihaze ou Felcheuhase), ce qui veut dire Maison ou Chambre des états supérieurs. La Chambre des Députés «'appelle Képviselœhaz (pr, Kepvichelleuhas), ce qui signifie Maison des Députés.
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La Chambre Haute ou Chambre des Magnats se compose de membres y entrant de droit, de membres élus et de membres nommés.
Y entrent de droit :
Les deux grands gardiens de la couronne ;
Les grands dignitaires des Eglises catholique, protestante, calviniste, grecque-unie, grecque orientale et unitarienne;
Les princes, les comtes et les barons, par droit de naissance, en tant qu'ils payent un impôt foncier direct égal à la somme de 3,000 florins (6,500 fr.) ;
Les Barones regni ou hauts fonctionnaires nommés par le roi à la tête des comitats;
Le gouverneur de Fiume ;
Le président et le vice-président de la cour de cassation de Hongrie ;
Le président de la cour d'appel de la capitale ;
Le comte de Presbourg ;
Les cinquante membres élus;
Les cinquante membres nommés par le roi.
En tout, 400 membres environ.
Les fonctions sont gratuites.
La Chambre des Députés a pour loi fondamentale son organisation datant de 1848. Elle compte 453 députés, dont 40 pour la Croatie-Esclavonie et un pour Fiume.
Les députés hongrois touchent une indemnité de lo^ gement de 800 florins par an (2,000 fr.), plus 5 fl. 25 par jour de séance (12 fr.). Ceux qui sont fonctionnaires de l'Etat n'ont pas droit à l'indemnité de logement (l), Les
(1) Les secrétaires touchent le double des émoluments journaliers ; les questeurs touchent 1,200 florins par an ; le président de la Chambre, de même que celui de la Chambre des Magnats, sont payés à raison de 12,000 florins chacun»
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trente jours de séance leur sont intégralement payés s'il y a eu au moins une séance pendant le mois.
La législature était de trois ans depuis 1848, elle est de cinq ans depuis 1886.
Les députés sont élus par le suffrage universel restreint, c'est-à-dire, est électeur en Hongrie : tout citoyen ayant accompli sa vingtième année et payant une certaine somme comme impôt.
Une exception est faite en faveur des citoyens ayant bénéficié d'une instruction et' possédant des diplômes d'aptitudes intellectuelles ; ils sont électeurs, si minime que soit le chiffre d'impôt qu'ils payent.
Eligible comme député est tout électeur inscrit, âgé de 24 ans et sachant le hongrois.
Le roi a un droit de vote absolu sur les votes du Parlement; il a, en plus, l'initiative des lois avec les Chambres. Il peut les convoquer en session extraordinaire, les proroger et les dissoudre, après le vote du budget, à charge toutefois de convoquer une Chambre dans les trois mois. Il peut choisir les. ministres en dehors de la Chambre, mais ceux-ci peuvent être mis en accusation par elle. Ils sont alors jugés par un jury se composant de trente-six membres de la Chambre des Magnats, dont douze sont récusés par la Chambre des Députés, douze par le ministre mis en accusation, et les douze membres restant forment le jury définitif. La Chambre des Députés partage, en outre, avec celles des Magnrts et le Roi, l'exercice du pouvoir législatif et le droit d'initiative.
Nous passons à la question des affaires communes à l'Autriche et à la Hongrie. C'est là un mécanisme assez difficile à expliquer.
On pourrait comparer les relations des deux pays
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entre eux à celles d'un ménage dont les deux membres auraient conservé leur entière liberté d'agir; quelle que soit cette liberté, quelle que soit l'indépendance de chacun, certaines affaires, certains frais de ménage se règlent en commun. Et cependant qu'on ne vienne pas dire que, si la Hongrie a des affaires communes avec l'Autriche, elle n'est pourtant pas indépendante. Si fait elle l'est, au même titre au moins que l'Autriche, car elle a absolument les mêmes droits et, actuellement, elle possède la plus grande partie de l'influence dans les affaires communes. On pourrait, avec la même raison qu'on considère encore à l'étranger la Hongrie comme une province de l'Autriche, considérer l'Autriche comme une province de la Hongrie, et l'on aurait certes moins tort.
La particule et, introduite dernièrement dans les titres de l'armée que la Hongrie possède en commun avec l'Autriche, a pour but de faire ressortir davantage l'indépendance réciproque des deux pays (1). On en a plaisanté, cependant il y a une grande différence entre l'adjectif «austro-hongrois » désignant une chose qui a, par sa nature même, une double qualité, et les adjectifs « autrichien et hongrois » indiquant deux qualités distinctes accidentellement réunies.
Les décisions dans les affaires, restées communes à l'Autriche et la Hongrie, relèvent des délégations qui sont choisies au sein des parlements hongrois et autrichiens.
Leurs fonctions sont, pour ainsi dire, à cheval sur les
(1) En face de l'étranger cependant, l'Autriche et la Hongrie ne forment qu'un corps; toutefois, on ne peut pas dire sujet austro-hongrois, par la raison qu'un individu ne peut être a la fois Autrichien et Hongrois.
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deux parlements, aussi siègent* elles alternativement à Vienne et à Budapest.
En vertu de l'art. XII du compromis de 1867, les délégations, au nombre de deux, Tune pour l'Autriche, l'autre pour la Hongrie, doivent siéger chacune à part et se servir, dans leurs délibérations, de leur langue respective. Elles ne peuvent délibérer lorsqu'elles siègent ensemble en séance commune et publique, elles y ont cependant le droit de voter.
Quant aux relations qu'elles ont ensemble, chacune communique avec l'autre par écrit et dans sa langue respective, enjoignant aux pièces la traduction dans la langue de l'autre.
Les affaires relevant des délégations et <?es trois ministères communs, sont :
Affaires étrangères, particulièrement en ce qui concerne la représentation à l'étranger;
Traités internationaux, de navigation, de postes, de télégraphes et de câbles, en tant qu'ils sont ou doivent être signés par le ministre des affaire» étrangères ;
Affaires militaires, de marine et de guerre à l'exclusion du vote du contingent ;
Finances en tant que questions d'émission, d'emprunt , de conversions communes.
Les autorités ecclésiastiques jouent encore en Hongrie un rôle très important, attendu que l'immatriculation des naissances, des mariages et des décès relève encore entièrement de leur administration.
Cinq différentes religions sont officiellement reconnues et administrées, ce sont :
Les religions catholique romaine et catholique grecque, ressortissant, toutes deux, des mêmes pontifes. T.e chef de ces Eglises est le prince-primat, archevêque
Digiti:
zedby G00gle
d'Esztergom (1), et la Hongrie est divisée en cinq archevêchés, à savoir : celui d'Esztergom, celui de Kalocsa, celui d'Eger, celui de Zâgrâb, celui de Gyulafehérvâr-Fogaras. Il faut y ajouter l'archevêché de Bosnie et d'Herzégovine qui, bien que ces pays ne fassent pas partie de la Hongrie, relève de l'autorité supérieure du primat.
L'Eglise grecque orientale n'a pas de souverain pontife en Hongrie et se divise, selon la langue de ses administrés, en deux rites : le rite roumain et le rite serbe.
V Eglise protestante luthérienne,
L'Eglise protestante helvétique ;
L'Eglise unitaire, ayant son siège central à Kolozsvàr.
La religion israélite. Les Israélites hongrois se divisent en deux sectes : la secte des néologues et celle des orthodoxes. Le siège central des deux sectes est à Budapest.
Au point de vue politique, la Hongrie est divisée en comitats, à côté et en dehors de ces divisions se trouvent les villes libres royales et les villes autonomes, c'est-à-dire les agglomérations qui, soit à cause de leur importance, soit pour d'autres raisons, relèvent directe* ment du gouvernement central.
Chaque comitat est administré : 1° par une assemblée composée moitié de membres élus et moitié des électeurs les plus imposés; 2° par un comité d'adminiBtration se composant de fonctionnaires royaux, de fonctionnaires à la nomination de l'Assemblée, et enfin de membres spécialement élus par l'Assemblée. Le comité
(1) Actuellement) le cardinal, docteur Jean Simor,
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exerce le pouvoir exécutif, le gouvernement a un représentant direct dans le comitat, c'est le fœispan ou préfet, chargé de la surveillance générale.
Dans les villes dites royales libres et celles autonomes, l'organisation se rapproche de celle du comitat.
Le comitat est divisé en arrondissements,administrés, chacun par un Szolgabiro, nommé par l'assemblée du comitat. Il est chargé des fonctions judiciaires administratives et surveille les communes de l'arrondissement.
Les communes sont administrées: 1° par un conseil composé de membres élus et de membres choisis parmi les plus forts imposés; 2° par un tanàcs (conseil) ou comité exécutif composé du bourgmestre ou juge et de plusieurs membres : le tanàcs est élu, selon l'importance de la commune, soit par le conseil, soit par les électeurs (1).
Au point de vue de l'organisation judiciaire on distingue :
1° La juridiction communale, exercée par les fonctionnaires élus des communes; 2° les tribunaux inférieurs pour les affaires d'une importance supérieure, dirigés soit par un fonctionnaire, soit par un juge de paix nommé par le ministre de la justice ; 3° la juridiction ordinaire, comprenant : (a) le tribunal d'arrondissement et le tribunal de première instance, l'un pour les affaires civiles, l'autre pour celles criminelles ; (p) les tables royales, ou cours de deuxième instance ; (c) les cours de troisième instance qui jugent les appels formés contre les arrêts des tables royales ; (d) cour de
(1) Pour de plus amples détails, voir G. Demombynes, Constitutions européennes, Paris 1883, ouvrage auquel nous empruntons quelques-uns de nos renseignements.
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cassation qui juge les pourvois formés pour vice de forme ou incompétence.
Un seul tribunal de commerce spécial existe à Budapest. Ailleurs, la juridiction ordinaire statue sur les affaires commerciales au moyen d'assesseurs commerçants.
Le jury n'existe qu'en matière de presse.
En ce qui concerne les lois en général, voici les points saillants :
La liberté de la presse est presque absolue. Toutefois, il est rare que les journaux, dont l'individualité est aussi développée que celle des journaux parisiens, n'en abusent.
D'après la loi, quiconque est libre de propager et de publier ses idées par la voie de presse. Sont punis: l'excitation au crime ou à la révolte, l'outrage aux mœurs et à la morale publique, l'outrage aux mœurs religieuses, l'outrage et l'offense envers le chef de l'Etat et les membres de sa famille. Le sont également, les personnes ayant cherché par la voie de la presse, à troubler la paix publique, à diffamer ou à outrager des fonctionnaires, les autorités ou des personnes privées. Les peines varient entre un et quatre mois de prison et 450 à 3,000 florins d'amende ; selon l'importance du crime, l'amende et la prison peuvent être appliqués ensemble ou séparément.
En cas de poursuite, c'est d'abord l'auteur qui est puni ; s'il fait défaut, ou poursuit l'éditeur ou même l'imprimeur.
La reproduction fidèle des comptes rendus de séances tenues par les autorités ou de documents émanant d'elles ne peut, quel qu'en soit le contenu, donner matières à poursuites.
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Le timbre sur les journaux n'existe pas, mais les feuilles politiques sont astreintes à la déposition d'un cautionnement de 10,000 florins.
Quant aux autres lois, celle concernant le divorce est particulièrement intéressante : bien que conclu par l'Église, le mariage, pour la dissolution, relève des tribunaux. Le divorce peut être prononcé par consentement mutuel des deux époux.
En ce qui touche les lois pénales, notons que là peine de mort existe.
Le mode d'exécution est un système moitié pendaison, moitié strangulation.
Les juges ne portent, pendant l'exercice de leurs fonctions, aucun costume particulier. En matières civiles, là où les débats oraux sont admis (tribunal d'arrondissement), la procédure est encore plus familière : avocats, juges, assesseurs, plaignant, tout le monde enfin,en costume de ville, chapeau à la main, s'installe pêle-mêle autour d'une grande table et discute, chacun place son mot, et c'est de cette discussion que sort le jugement.
En général, la procédure est longue, mais beaucoup moins coûteuse et moins compliquée qu'en France. Les distinctions d'avocat, d'avoué, d'agréé, etc., etc. n'existent pas, mais la Hongrie surabonde en avocats. C'est que le Hongrois, grand discuteur, grand orateur, a des dispositions particulières pour ce métier qui, d'ailleurs, est, comme en France, la clef de toutes les carrières politiques.
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L'instruction publique
Degré avancé de l'instruction publique dans les premiers temps. — Les écoles et les bibliothèques de saint Etienne. — La première université, sa réorganisation sur le modèle de Fécole Sainte-Geneviève de Paris par la fille du roi de France.
— La période des guerres. — La Renaissance, Marie-Thérèse, 1825-1848. — L'ère nouvelle. — Les quatre ministres de l'instruction publique. — Les écoles et les universités actuelles.
— Les Sociétés savantes,
Déjà le père de saint Etienne, le chef Géza, quoique encore païen, prouve, par l'éducation soigneuse qu'il fait donner au dauphin par le comte italien Deoda de San Severino, quel prix il attache à la culture de l'esprit.
Plus tard saint Etienne, aussitôt arrivé au pouvoir, s'occupa à donner des écoles publiques à son pays. Il en fonde deux,l'une à Székesfehérvar, l'autre dans le couvent de Saint-Martin qu'il favorisait particulièrement parce qu'on le voit s'y rendre souvent en personne afin d'y engager des discussions scientifiques avec les professeurs et même avec les élèves.
Ses successeurs, toutes les fois qu'ils fondent des couvents, et ils en fondent par tout le pays, ne négligent pas d'y attacher une école à chacun.
Il existait aussi des écoles royales et des écoles pa-
Digiti:
zedby G00gle
roissiales. La suprême direction de toutes les écoles appartenait au pape, et on y enseignait en latin. En tête des matières se trouvait, comme dans les écoles de l'occident, la grammaire ou grarnmatica, qu'on enseignait d'après le livre de Rhabanus Maurus. sorte d'abrégé du grand ouvrage de Priscianus sur les huit parties de la langue, auquel s'en tenait alors toute l'époque. Dans cette classe était compris : l'enseignement de la liturgie, de la bible et les commentaires sur la littérature ancienne tant religieuse que laïque, puis venaient les classes de rhetorica, de dialectica, d'aritmetica et de musica ; cette dernière était indispensable pour toute bonne instruction.
Il paraît que ce fut saint Etienne qui fonda également à Veszprém (à l'ouest de Balaton), l'université qui eut pendant deux siècles une grande célébrité. Plus tard, lorsqu'un de ses successeurs, Bêla, épousa Marguerite, sœur du roi de France, Philippe II, cette école fut réorganisée d'après le modèle de l'université de Paris. Une seule des Faculiés avait jusqu'à 15 professeurs. Mais en 1276, à la suite d'un incendie, elle perdit beaucoup de son importance.
On voit donc que, dès les premiers temps, la Hongrie était à la hauteur de l'époque.
Ajoutons qu'au xni e siècle, 2,500 à 3,000 moines répandus dans les couvents s'occupaient à copier des livres pour les bibliothèques, qui possédaient un nombre de volumes variant, selon la richesse du couvent, entre 40 et 300 tant religieux que philosophiques ou historiques et que Louis le Grand, fils de Charles Robert, duc d'Anjou, fonda au xra e siècle une deuxième Université à Pécs.
L'ère sanglante et sombre qui s'est abattue sur le
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pays à partir de la première invasion des Turcs n'a pas permis à la Hongrie de marcher de pair, au grand jour, avec les progrès de l'occident, mais aussitôt qu'une trêve se produit, comme sous le roi Matyas Corvin, on la voit reprendre son essor vers son intellectualité native.
Les premières nouvelles mesures prises dans le domaine de l'instruction publique datent de Marie-Thérèse, à laquelle la Hongrie gardera pour cela toujours un précieux souvenir.
Dans les premières années de notre siècle, enfin, le corps législatif s'occupe beaucoup des questions de l'enseignement, mais malheureusement sans que ses efforts aboutissent; il en est de même du Parlement de 1848. Après la révolution, c'est-à-dire pendant l'époque « absolutiste », l'Autriche étendit son système scolaire à la Hongrie, et c'est ainsi que le système allemand y fut implanté.
Ce n'est que le gouvernement indépendant et responsable de 1867 qui s'en occupa enfin définitivement.
Aussitôt, l'instruction des enfants de six à douze ans fut déclarée obligatoire (loi de 1868).
Cette loi rend obligatoire, en même temps, l'instruction complémentaire des enfants de douze à quinze ans au moyen de cours répétitoires.
Les parents sont passibles, en cas de contravention, d'une amende et l'enfant peut être mis en tutelle d'office.
Comme ailleurs, l'instruction publique embrasse des écoles de trois degrés :
L'instruction dite primaire, comprenant tous les établissements relatifs au premier enseignement de Tendance.
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L'instruction secondaire, appelée en Hongrie instruction moyenne, comprenant tous les établissements relatifs à l'enseignement préparatoire de la jeunesse qui voudra plus tard, en passant par des écoles spéciales, obtenir quelque brevet d'aptitude.
Enfin, le dernier degré, l'instruction supérieure, comprenant les diverses écoles de droit, de médecine, d'aptitudes d'ingénieurs, et de théologie.
Dans le système scolaire hongrois, l'externat est la règle, l'internat est l'exception.
Le gouvernement n'a pas pu, naturellement, en prenant, en 1867, la direction suprême de l'enseignement national, supprimer d'un coup toutes les traces de la période 1850-1867; cela s'est fait peu à peu. Une des premières mesures a été de remplacer l'allemand par le hongrois comme langue d'enseignement; de sorte qu'aujourd'hui toute la jeune génération parle déjà couramment le magyar. On conçoit quel essor ce nouvel état de choses devait apporter au développementde la science, de l'art, de la littérature et du journalisme.
En effet, ce n'est qu'en voyant aujourd'hui le mouvement intellectuel de la capitale, qu'on comprend l'étendue de l'évolution qui s'est produite en moins de trente ans.
Quatre ministres de l'instruction publique ont attaché leurs noms à ce gigantesque progrès; ce sont le baron Joseph Eotvoes, le romancier, et qui inaugura la nouvelle ère; Théodore Pauler; Auguste Tréfort, récemment décédé; puis le ministre actuel, le comte Gsâky, tous des savants consommés, car la position d'un ministre de l'instruction publique en Hongrie est autrement importante et autrement difficile que dans
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les pays dont le mouvement civilisateur national est basé sur une indépendance déjà ancienne.
C'est surtout dans les pays du nord-ouest et de l'orient, ayant été, pendant des siècles, en dehors des civilisations occidentales, que la tâche est rude.
L'école primaire se compose de six classes successives. En sortant, l'enfant, s'il ne doit pas embrasser une carrière ou entrer à l'école secondaire, peut compléter son instruction élémentaire dans des écoles complémentaires, dites bourgeoises ou élémentaires supérieures, auxquelles sont généralement attachés des cours pour l'acquisition d'aptitudes professionnelles et des ateliers-écoles. Le nombre des écoles primaires a presque doublé depuis 1867.
Afin de pouvoir profiter de tous les progrès qui se font sur le domaine de l'enseignement, l'Etat possède, à Budapest, un musée d'outillage pour les écoles dont les objets sont recrutés dans les différents pays; il fournit en outre lui-même, et à bon marché, tous les ustensiles et livres nécessaiies aux écoles des communes, dans le cas où elles sont pauvres.
L'enseignement populaire est presque gratuit, et les taxes requises pour les enfants non indigents sont de quelques francs à peine.
Les enfants qui, en sortant de l'école primaire, entrent en apprentissage, sont astreints à fréquenter des cDurs d'apprentis.
Les écoles secondaires, en Hongrie, sont divisées, d'après le système allemand, en écoles dites gymnases où l'enseignement des langues mortes est la principale des matières, et en écoles dites réaies, où prédomine l'enseignement spécial, celui des langues vivantes et des sciences mathématiques*
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Les deux cours sont parallèles, de huit ans chacun, et aboutissent, l'un, celui du « gymnase », à l'Université, l'autre, aux écoles de hautes études techniques.
Richement dotées de bibliothèques, de laboratoires chimiques physiques et d'histoire naturelle, d'outillage géographique et astronomique, les écoles secondaires hongroises, notamment celles de Budapest, sont souvent visitées par des savants étrangers en tournée d'études et passent pour des établissements modèles (1).
Quant aux études supérieures, la Hongrie possède cinquante-un établissements confessionnels de hautes études théologiques où Ton forme des prêtres et des professeurs, puis onze « académies de droit » pour former des juges et des avocats.
Il y a, en outre, des écoles non confessionnelles, dites préparandies, destinées à former des instituteurs et des institutrices et qui peuvent figurer au rang d'écoles supérieures.
La consécration suprême de toute maturité intellectuelle s'acquiert cependant dans les deux Universités pour le côté classique, et, pour le côté technique, à l'Ecole de hautes études techniques « Joseph », à Budapest.
Des deux Universités, celle de la capitale, la plus ancienne, est la plus importante ; elle a été fondée à Nagy Szombat en 1635 par Pierre Pazmâny, archevêque-primat de Hongrie. Elle fut, en 1777, transportée à Bude, puis en 1784 à Pest. Ne possédant au commencement que deux Facultés, l'une théologique l'autre philosophique, toutes deux sous la direction des Pères jésuites, elle a été portée par le gouvernement actuel à
(1) Les écoles secondaires en Hongrie étaient, en 1883, au nombre de cent soixante-dix-huit, qui étaient fréquentées par 37,530 élèves.
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son plus haut degré de développement et possède aujourd'hui les quatre Facultés théologique, juridique, de médecine et de philosophie. Ses bâtiments sont un peu dispersés dans toute la ville (1).
L'Université de Kolozsvâr est de date récente; elle a également quatre Facultés, à savoir : une de droit, une de lettres, une de sciences, une de philosophie.
Dans la haute Ecole d'études techniques de Budapest, la seule de ce genre, on forme des chimistes, des ingénieurs architectes et des ingénieurs mécaniciens. En dehors de ces trois Facultés, cette école possède un quatrième cours où sont compris ensemble quelques branches particulièrement spéciales; le nombre des élèves varie entre 500 et 600 (2).
On ne saurait finir le chapitre sur l'instruction publique sans faire mention des principales Sociétés et établissements de toute nature ayant pour but de propager et de développer les arts et les sciences.
En tête se trouve Y Académie hongroise.
Viennent ensuite la Société des sciences naturelles, comptant 1,000 membres ;
Les Sociétés historique, de géographie, de géologie, de phittèophie et de médecine, ayant, toutes, leur siège dans la capitale;
(1) L'Université de Budapest était fréquentée, en 1889, par 3,573 étudiants, dont 1,725 pour le droit, 89 pour la théologie, 340 pour la Faculté philosophique, 1,419 médecins et pharma* ciens. Le nombre des professeurs était de 224. La valeur des bourses de voyage et subsides accordés s'élève en moyenne à 150,000 fr. par an. Les fonds de l'Université de Budapest sont de 9,000,000 de florins, soit 20,000,000 de francs, résultat de diverses dotations.
(2) Pour l'enseignement industriel, oommercial et agricole, voir : Partie économique.
Puis la Société des sciences naturelles de Pozsony, celle des Sciences naturelles de Nagy-Szeben, etc.;
Le Bureau de statistique nationale, dépendant du ministère du commerce et de l'industrie;
Le Bureau de statistique municipale relevant de la ville de Budapest.
Ensuite Y Institut central de météorologie ;
Le Conseil national des beauœ-arts ;
La Commission savante d'archéologie nationale* instituée par le gouvernement pour veiller à la conservation des monuments historiques;
U Académie nationale de musique (le Conservatoire de musique) ;
Le Musée national ;
Le Musée des arts décoratifs;
Le Musée technologique ;
Le Conservatoire dramatique, V Ecole supérieure de peinture y V Académie nationale militaire Ludovica, etc., etc.;
lu Opéra national, les théâtres nationaux de Budapest et de Kolozsvar ;
La Société Kisfaludy, la Société Petœfl, et bien d'autres encore dont rénumération nous conduirait trop loin.
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Le développement intellectuel, particnlièrement le mouvement littéraire, artistique et scientifique, et le journalisme.
Causes de retard dans le développement de la littérature hongroise. — La première écriture des Magyars. — Anciens monuments de la langue. — L'ouvrage du prince Lucien Bonaparte sur la communauté de l'origine des Magyars et des Basques. — L'influence de Charles Robert sur la littérature. — La Chronica Budensc. — Tinodi, le dernier trouvère hongrois.
— La réforme religieuse. — Les tentatives de l'Autriche pour germaniser la Hongrie. —Le xix e siècle, élan extraordinaire.
— Le premier journal en langue hongroise. — La renaissance.
— Les nobles et les hommes de lettres, s'impatientant de ne pas avoir de scène nationale, aident les ouvriers dans les travaux de construction du Théâtre National. — Etienne Széchenyi et l'Académie hongroise. — Influence de l'Académie sur le développement scieatifique et littéraire. — Petœfi, Arany, Madâch. — La tragédie humaine. — Jokai et les auteurs modernes. — La génération contemporaine. — Le journalisme. — L'art dramatique. — La peinture. — Le mouvement scientifique.
Parmi toutes les causes qui ont retardé le développement intellectuel national en Hongrie, il n'y en a pas dont Tinfluence ait été plus pernicieuse, particulièrement en ce qui concerne la littérature, que l'habitude qu'on avait conservée, jusqu'à une époque presque récente, de se servir du latin pour toutes les relations en
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dehors des relations familières: Ce n'est en effet que la diète de 1844 qui remplaça le latin par le hongrois comme langue de l'administration.
Ainsi un voyageur français de 1647 rapporte que dans toutes les bonnes maisons, les jeunes filles mêmes parlaient le latin. Un autre voyageur rencontre l'usage du latin en 1824 même dans certains villages.
On ne peut s'expliquer cet attachement à la langue ecclésiastique à un moment où, dans les autres pays, la langue nationale avait déjà sa littérature et était couramment parlée,que par le fait qu'il était très commode, au milieu de tant de races parlant différents idiomes, de se servir officiellement d'une langue que toutes, d'abord, comprenaient et qui, de plus, ne pouvait susciter aucune jalousie.
Il est possible, aussi, que les premiers missionnaires — car, enfin, ce sont eux qui ont importé le latin — afin de bien faire sentir aux masses que tout ce qui rappelait l'Asie n'était pas digne d'être conservé, affichaient le mépris de l'idiome magyare, de sorte que le peuple, assez porté, par sa nature, sur les choses intellectuelles, s'est peu à peu habitué à ridée qu'on ne pouvait être intelligent qu'en latin.
Ce penchant de n'admirer que ce qui venait de l'étranger a,malheureusement,de tout temps été très prononcé dans le Hongrois et on le rencontre encore aujourd'hui . Ainsi, les anciens rois, pour s'entourer d'artistes, avaient généralement recours à l'étranger, et on a vu, tour à tour, à Bude et à Visegrâd, des orfèvres, des peintres, des savants italiens, français, polonais, grecs régner en maîtres et mépriser tout contact avec l'esprit de la nation. C'est surtout à Mathias que ce reproche est adressé pour avoir fait de la cour de Bude, à la
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suite de son mariage avec Beatrix de Naples, un centre d'art et de littérature italien.
Passons maintenant aux premiers commencements de la littérature hongroise.
Il est plus que probable que les Magyars des premiers temps avaient leur propre écriture ; au moins les Sicules de Transylvanie ont conservé, jusqu'au xvni e siècle, l'usage d'une écriture spéciale, qui, à la manière orientale, allait de droite à gauche et paraît avoir été celle de tous les Huns.
Ils ne connaissaient pas l'usage du papier mais écrivaient au moyen d'incisions faites sur du bois.
Avec Tintroduction du christianisme, l'ancienne civilisation nationale allait forcément tomber en désuétude. Les rois de la maison des Arpâdes écrivaient déjà tous en latin.La consécration suprême de toute science pour un savant hongrois, s'acquérait, à cette époque à l'école Sainte-Geneviève de Paris et quantité de personnages qui jouèrent, plus tard, un rôle politique important, y avaient fait leurs études.
Parmi les premiers littérateurs écrivant en latin, figure le roi saint Etienne lui-même, ayant rédigé personnellement pour son fils une espèce de règlement à l'usage des princes qui a subsisté et qui est un chefd'œuvre de sagesse.
Mais il ne faudrait pas juger pour cela que la littérature de la langue nationale n'existât point du tout.
Le peuple, au contraire, conservait, de bouche, en bouche ses anciennes légendes et ses chants. Quelques historiens latinisant, entre autres le Notaire anonyme du roi Bêla (1), font mention de vieilles poésies natio-
(1) Probablement de Bêla III (1173-1204).
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nales se composant de trois cycles de légendes héroïques, dont le premier a pour sujet les grands faits d'armes, antérieurs à l'invasion; le deuxième, l'époque de la prise de possession (ix e et x« siècles), et enfin le troisième, l'époque des premiers rois de la maison des Arpades.
Il parait que ce ne fut que vers la fin du xn e siècle que la langue magyare revint un peu eri honneur.
Le plus ancien monument qu'on possède et qui date, ou plutôt paraît dater, de 1192, est un livre de messe, contenant des chants et une oraison funèbre écrite en langue hongroise.
Bien que ne renfermant que 274 mots, ce document a rendu les plus grands services à l'étude de l'origine de l'idiome magyar.
11 fait aujourd'hui partie de la collection du musée national, où on le désigne sous le nom de code de Pray> d'après le nom de l'historien l'ayant découvert.
Deux autres anciens documents magyars sont d'une date plus récente ; ce sont, l'un, une traduction de la Bible datant du xv e siècle, l'autre, une relation de la légende de sainte Marguerite. Cette pièce ne date même que du xvi e siècle. D'ailleurs, le xvi e siècle est déjà fécond en fait de documents, il existe entre autres un recueil de lettrés particulières trouvées çà et là dans les archives et publiées àPest il y a une trentaine d'années qui jettent un jour fort intéressant sur la première façon d'écrire.
On remarque tout de suite, en lisant ces vieilles pièces, que cette langue n'a pas, ou peu, l'habitude d'être écrite en caractères latins et que les auteurs sont fort embarrassés pour trouver dans l'alphabet latin des lettres correspondant aux sons de leur langue.
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Examinons maintenant en quelques mots la langue magyare elle-même.
Nous avons déjà fait ressortir la différence qui sépare Tidiome magyar des autres langues de l'Europe, telles que le latin, l'allemand et le slave : tandis que celles-ci, filles de l'antique aryah, sont parlées par les peuples des quatre migrations successives : Thraces, Pelasges, Celtes. Germains, Slaves, viennent des Indes orientales et sont désignées sous le nom d'aryennes, dont le sanscrit n'est qu'une sœur aînée, l'idiome magyar fait partie de la famille des langues de l'Asie septentrionale sorties des plateaux de YAlta, et appelées pour cela langues altaïques, groupe dont font, en outre, partie le finnois^ turc, le tchoud, le tartare, le mongol et le basque, car il est évident que les Basques sont un peuple détaché de la grande agglomération asiatique.
Parmi ces dernières langues, le finnois et le magyar sont restées les seules possédant une littérature riche et variée (1).
Dans le hongrois, les accents et les voyelles jouent un grand rôle. L'article est d'une importance secondaire, comme en anglais ; le verbe être manque absolument, la déclinaison se fait au moyen de syllabes, annexées au mot et soumises aux règles d'euphonie. Cette façon d'ajouter au mot même les préposi-
(J) Quelques savants ont trouvé des points de rapprochement entre le basque et le finnois. Quant au magyar, le prince Lucien Bonaparte a traité le sujet de la ressemblance de cet idiome avec l'idiome basque, et, de fait, tous ceux qui ont vécu longtemps en Hongrie sont frappés, quand ils voyagent dans le Nord de l'Espagne, de l'analogie qu'on rencontre dans la physionomie du peuple, le maintien, certaines habitudes et certains mots*
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tions (1), ensuite l'abondance des mots monosyllabiques et quelques autres originalités rendent la langue excessivement courte, de sorte qu'on peut dire qu'une page en français fait, traduite en hongrois, à peine les trois quarts d'une page de même grandeur.
L'alphabet adopté aujourd'hui est l'alphabet latin ; les sons originaux, et qui n'ont guère d'analogue dans les autres langues européennes, sont exprimés au moyen de combinaisons de lettres et d'accents.
Chronologiquement, on admet quatre époques différentes dans la littérature hongroise.
La première s'étend depuis l'introduction du christianisme à la fin du xv e siècle. C'est l'époque des auteurs latins, où la littérature nationale, sous forme de chansons populaires, ne se transmet que de bouche en bouche.
On dit que ce fut le roi d'origine française, Charles- Robert (1308-1342), qui attacha, le premier, quelque importance à la connaissance des choses nationales, du moins il fait élever en Hongrie la future fiancée de son fils Louis, pour qu'elle se familiarise avec sa langue et ses mœurs. C'est dans la même intention que Louis, devenu roi, appelle en Hongrie ses deux futurs gendres.
(1) La suffixe y (ou i) qu'on rencontre dans la plupart des noms propres hongrois, et surtout dans ceux des nobles, n'est autre chose que notre de : ainsi Esterhâzy veut dire de Esterhaz ; Gyulai veut dire de Gyula ; Andrassy, de Andras ; de même que parizsi veut dire de Paris, parisien, et romai, de Rome, romain. Certaines lettres comme par exemple s se prononcent autrement qu'en français : s correspond toujours à notre ch; la consonne analogue à notre s est donnée par sz; c'est pour cela que le mot Tisza se prononce nettement Tissa et non Tidza, ni Tiksa, comme on le prononce souvent en France, de môme qu' Andrassy est prononcé Andrachi et non Andrasy.
Digiti:
zedby G00gle
Vers la fin du xv e siècle, enfin, la langue hongroise, se fait entièrement jour. On écrit déjà beaucoup en hongrois; la première imprimerie est établie, sous Mathias, à Bude, par le sieur Hess; la Chronica JBudense, première chronique hongroise, bien que imprimée en latin, paraît et ne laisse pas d'exercer une influence sur le développement de la littérature nationale.
C'est là la deuxième époque, embrassant tout le xvi e et tout le xvn e siècle.
On y voit apparaître plusieurs poètes entre autres Tinodi, dernier trouvère magyar qui, l'épée au côté, la lyre à la main, chante encore dans les camps, la gloire d'Attila, d'Arpâde et de saint Etienne. Ses poésies sont de peu de valeur, elles peignent cependant bien l'époque et sont, pour ceia, précieuses au point de vue historique.
La réforme religieuse, qui éclate bientôt, amène une renaissance dans l'idiome national : le besoin d'expliquer l'Evangile aux masses fait traduire la Bible, les sermons se tiennent en hongrois, et bientôt la langue hongroise est introduite dans les écoles et on écrit des grammaires et des ouvrages philologiques.
En 1635, l'archevêque Pierre Pâzmâny fonde l'Université de Pest sur des bases durables.
Les mérites littéraires de cet homme sont, d'ailleurs, importants, car il est le fondateur de la prose hongroise et de la langue du livre. Les autres écrivains de cette époque sont Erdoesi, Székely (1571), Kâroly et Albert Molnâr. Jamais il n'y eut plus de chants populaires destinés à rappeler les exploits des héros indigènes que pendant cette période.
La troisième époque commence et finit avec le
xvm 6 siècle; c'est avant tout une ère de réaction contre l'émancipation nationale.
L'Autriche, victorieuse des révoltes ourdies par Louis XIV, favorise le latin qui arrive à toute sa gloire. Aussi le premier journal hongrois parait, vers 1720, en latin; les persécutions contre le protestantisme aidant, la jeune littérature est vite étouffée.
Peu d'hommes ont eu le courage à cette époque de rester fidèles à la muse nationale. Ce sont les écrivains Faludy, Bartsai, L. Orczy, le comte L. Teleki.
Mais, lorsque Joseph II,dans l'intention d'unifier son empire,veut appliquer à la Hongrie les réformes de renseignement inaugurées en Autriche et la soumet à un régime de germanisation pure et simple, la mesure parait enfin comble.
Le sentiment de la nation s'éveille, la lutte devient vive et passionnée et la régénération de la littérature se fait comme par enchantement.
A la fin du siècle dernier naissent, ainsi, une quantité d'écrivains qui ont fait la gloire de l'époque moderne, qui est la quatrième.
Elle s'ouvre sous les auspices de la Révolution française.
C'est une bataille, car peut-être l'histoire n'a-t-elle nulle part et jamais présenté un phénomène analogue.
A partir de cette époque (1), tout se crée comme par enchantement, rien que par la force des souvenirs et l'élan patriotique des cœurs. La vie pratique n'y apporte aucun concours, pas même l'impulsion. C'était le désir seul de vivre nationalement qui fertilisait les esprits.
Ainsi, fait unique, deux auteurs dramatiques don-
(1) Eugène Eâkesy. Notes manuscrites. Mai 1890.
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nent, l'un d'excellentes comédies, l'autre des drames de premier ordre, à leur pays qui n'a encore ni théâtre ni littérature dramatique.
Des écrivains hongrois de talent surgissent même à Vienne où la cour, sous prétexte de former une garde du corps hongroise, attire les fils de la petite noblesse afin de les germaniser comme la haute noblesse qui l'était déjà; Il s'y trouve quelques hommes, jeunes, ardents et ennemis de l'esprit allemand, qui, en s'organisant en cercle littéraire, se mettent en devoir de combattre de toutes leurs forces la germanisation et de faire revivre, chez leurs compatriotes, l'esprit national hongrois.
Leur chef, François Bessenyey , tente même, pour contrebalancer l'influence allemande, d'introduire le goût et la manière française.
Le premier journal paraissant en langue magyare, le Magyar Hirmondo (Diseur de nouvelles hongrois)* est fondé à Pozsony, c'est-à-dire dans une contrée voisine de Vienne et parfaitement allemande (1781).
Mais, pour se faire une idée complète de la ferveur qui animait les Hongrois à l'époque de la régénération nationale, le meilleur exemple nous est offert la construction du Théâtre National, à Pest, vers 1886.
Ainsi, lorsque, après avoir enfin obtenu l'autorisation de construire une scène nationale hongroise, les fonds nécessaires avaient été réunis par des souscriptions patriotiques,lesHongrois s'impatientèrent de telle façon de la lenteur des travaux* que l'on vit chaque jour accouri* des nobles* des savants, des hommes de lettres et même des paysans, pour prêter main forte aux ouvriers (1).
(1) Sag. Dictionnaire des musiciens hongrois;-
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Quelques années avant la fondation du Théâtre National, un esprit qui, parmi tous, souffrait le plus de l'état des choses en Hongrie, le comte Etienne Széchényi, dont le nom est universellement connu, proposa à la Chambre de sacrifier un revenu annuel de ses biens à la fondation d'une première société savante hongroise.
C'est ainsi que fut fondée par lui, en 1825, Y Académie hongroise qui, depuis, a été la cheville ouvrière de la civilisation moderne en Hongrie. Dès lors, en moins de vingt-cinq ans, la littérature hongroise arrive à un développement inattendu. Bientôt on se trouve en présence de productions littéraires, qui n'ont plus, pour tout mérite, que leur ancienneté, mais d'ouvrages pouvant rivaliser avec ceux des littératures^ modernes les plus développées.
En effet, le bagage littéraire de la Hongrie, jusqu'en 1800 est bien mince.
Quatre œuvres seulement, toutes postérieures au xvi e siècle, méritent, jusqu'à cette^époque, une attention au point de vue de la valeur littéraire, ce sont :
Les sermons de Pierre Pazmany, qui sont, à cause de leur cachet magyar, une source d'étude intorissable pour la philologie nationale.
Les poésies lyriques de Valentin Balassa.
Les ouvrages de Csokonai.
L'épopée de Nicolas Zrinyi sur son grand-père* ce héros qui sacrifia sa vie pour la défense de la ville de Sziget contre les Turcs. Cette dernière œuvre, bien que déjà ancienne, se trouve, au point de vue de la conception comme à celui de l'exécution, au niveau des chefs-d'œuvre des littératures occidentales (1).
(1) E. Rakosy. Notes manuscrites.
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Le dix-neuvième siècle s'ouvre sur deux poètes, Alexandre et Charles Kisfaludy, sortis du cénacle de Vienne dont nous parlions plus haut.
Alexandre a charmé ses compatriotes par la description poétique des nombreuses ruines historiques de la partie trausdanubienne de la Hongrie, .et par deux œuvres : Amours malheureuses, romaji écrit sous forme de sonnets, et : Amours heureuses, poème écrit plus tard et qui, toutes deux, devinrent, pour ainsi dire, le livre de prière de la bonne société féminine de l'époque.
Les deux œuvres ont pour sujet les amours du poète avec RosaSzegedy, femme du monde qu'il afinipjir épouser.
Son frère cadet, Charles, à également brillé comme poète et plus encore comme auteur dramatique. Les Hongrois le comptent parmi leurs auteurs classiques.
Au nombre des premiers auteurs dramatiques, il faut encore citer Katona, un contemporain des Kisfaludy, auteur d'un grand nombre de pièces qu'il écrivit pour le répertoire d'une troupe d'acteurs de province dont il faisait partie. Parmi toutes ces pièces, une seule, la tragédie héroïque de Bânkbân et qui n'avait pas été écrite pour la troupe en question, a été reconnue, mais trop tard, comme étant un chef-d'œuvre.
Les talents se suivent à partir de cette époque. Ce sont Vocroesmarty , poète et auteur dramatique ; Koelcsey , auteur et critique ; Horvât et Grégoire Czuczor,deux prêtres qui ont brillé dans l'épopée (le dernier est plutôt connu pour ses belles chansons); puis Garay,A!.Vachot, Jean Bajza, Jean Erdélyi, critiques et philosophes } André Fây et le baron Joseph Eoetvoes, une tête forte tuais un sentimental qui a déposé son idéalisme dans son
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grand roman : le Ghartrewc> où il cherche à ennoblir les hommes par le sentiment de la religion. En dehors d'une série de romans, il a laissé un volume de pensées dans le genre de celles de La Rochefoucauld, qui sont très remarquables.
. Eoetvoes a été le premier ministre de l'instruction publique après le compromis ; il mourut en 1871 et la nation lui éleva un monument dans la capitale.
Suivent le baron Jozsika, connu pour ses romans historiques; le baron S. Kemény, un psychologue et grand observateur pouvant rivaliser, en ce genre, avec les plus grands talents de l'Europe, et Maurice Jokal qui se fait pour la première fois remarquer vers
, Toute l'Europe connaît les romans de M. Jokai (1). Son œuvre, le Nabab hongroià> si remarquable par l'humour, l'imagination, la force du style et le charme du récit, a fait le tour du monde. Jokai qui a aujourd'hui soixante-dix ans est resté néanmoins productif et jeune dans ses écrits.
Après Jokai, un des premiers prosateurs est Vas Gereben, de son vrai nomRadakovics.il a excellé dans le genre campagnard, mettant en scène* encadrés de charmantes aneidotes* les types ruraux hongrois.
C'est verts 1846 que se font pemarquer les deux pktè grands versificateurs de la littérature hongroise, Alexandre Petoefi et Jean Arany.
Tout le monde connaît le nom de Petoefi, de son vrai nom Petrovics. Les poèmes de Petoefi respirent le feu de ses vingt-huit ans. Dans sa manière, il a beaucoup d'analogie avec Béranger et sait habilement se servir
(l) ï>r. Yokaï*
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du caractère métaphorique de la langue hongroise, caractère qui en rend la traduction fort difficile.
Né le 1 er janvier 1823 à Kiskoeroes,dans le comitat de Pest, il est mort, on ne sait où, sur le champ de bataille de 1849, dans un combat contre les Russes. De temps en temps, le bruit court dans la presse hongroise que Petoefi vit encore comme déporté en Sibérie, mais il faut supposer qu'il est bien mort, et que, si on n'a jamais pu trouver son cadavre, c'est qu'il a été tout simplement enterré après la bataille dans la fosse commuge (1).
Sa carrière, brève et singulière, a été fort agitée. Après force pérégrinations, il se fit acteur, métier pour lequel il n'avait aucun talent et qu'il abandonna vite pour se faire journaliste. C'est là qu'il trouva moyen de faire connaître ses poèmes, dont il publia une partie dans les feuilles auxquelles il collabora. Il fit également des traductions de romans français s'étant, en peu de temps, approprié la langue française.
Vers 1846, Petoefi fait la connaissance d'une jeune personne dont il s'éprend et qu'il épouse; c'est par ce mariage que sa muse arrive à ses plus beaux résultats. Il devient tout sentiment et chante en fort beaux vers, à sa femme, les douceurs de la vie conjugale. Un de ses meilleurs poèmes a même directement trait à elle (2).
Jean Arany est né en 1817, à Nagy-Szalonta, de parents pauvres. Il ne s'adonna entièrement à la poésie
(1) D'après des recherches historiques faites récemment, il parait établi que Petoefi a péri dans la bataille de Segesvâr.
(2) Revue internationale parue sous la direction de M. Jules Lerminaj 1886, articles sur la littérature hongroise, par R. Chélard.
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qu'à un âge relativement avancé. Avant de pouvoir se fixer à Budapest, il dut longtemps gagner sa vie en province comme précepteur. Lo hasard, un prix qu'il gagna pour un de ses poèmes, lui révéla sa vocation de poète ; il fut bientôt remarqué parles cercles littéraires de la capitale, où il finit par se fixer. Il obtint dans la suite tous les honneurs qu'un homme pent désirer de son vivant et mourut il y a quelques années. Arany a excellé dans la ballade. Ses principaux poèmes sont : Toldi, Ladislas V, Claire Zâch, la Patrie du Poète, la Mère de Matyas.
Parmi les autres poètes, il y a encore Michel Tompa, dont les plus beaux ouvrages sont : la Cigogne, le Feu, Peintures de VAlfœld, puisTôth Kalman, Lévay, Vajda.
La période comprise entre Tannée 1849 et Tannée 1867 pendant laquelle T Autriche, victorieuse de la révolution, réprimait le mouvement national, est naturellement moins fertile en hommes de lettres; toutefois, vers 1861, paraît une œuvre méritant Tattention du monde littéraire entier, et qui peut, en quelque sorte, rivaliser avec le Faust de Gœthe. C'est la Tragédie humaine, de Madâch, poème philosophique qui a d'ailleurs été traduit dans presque toutes les langues de l'Europe.
L'auteur, dans cette œuvre, a abordé le problème de l'humanité et Ta traité, tout en exposant de la façon la plus claire, une à une, les théories scientifiques modernes concernant la vie sociale avec une abstraction rare (1).
(1) Madach est mort en 1864. Le reste de ses ouvrages parmi lesquels il y a quelques excellents travaux sur l'esthétique, est purement didactique et philosophique.
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Ce poème a été adapté depuis à la scène et se joue au Théâtre national (1).
(1) La Tragédie humaine de Madâch : Le poète prend pour point de départ la cosmogonie biblique : le monde créé de toute pièce par la divinité.
Dieu vient de créer le monde, il est assis sur son trône et se repose de son œuvre. Les anges chantent sa gloire, mais à leur chant se mêle déjà une voix stridente et désagréable; c'est l'organe de Lucifer,-esprit du mal et de la~négation. -
La deuxième scène nous montre le premier couple vivant au jardin d'Eden dans une insouciance paradisiaque. Nos premiers ancêtres n'ont pas plutôt conscience de leur existence que Lucifer vient se présenter. Il les invite à manger du fruit de l'arbre du bien et du mal. Adam obéit à l'instigation de sa femme. Le premier péché commis, le Chérubin à l'épée flamboyante survient pour les chasser du paradis.
La troisième scène nous montre l'homme exilé du jardin d'Eden, mangeant son pain à la sueur de son front; la femme est sa fidèle compagne dans toutes ses peines. Ils se repentent tous deux d'avoir désobéi et demandent à Lucifer, qui les a perdus, de remplir sa promesse et de leur faire tout connaître ; celui-ci les fait tomber dans un profond sommeil où il leur fait rêver le grand rêve de l'humanité. C'est à partir de là que ce poète déroule une puissante conception qui est historique au commencement et hypothétique vers la fin.
A travers tous les âges on voit l'homme qui, dans toutes les situations et dans tous les états de la vie, reste semblable à luimême. Tour à tour esclave, roi, démagogue, penseur, il reste toujours homme, toujours bête humaine animée des mêmes passions, ayant les mêmes défauts. C'est la femme qui, partout, le fait agir, et, quoi qu'elle fasse, on peut toujours reconnaître au fond de ses actes le principe qui constitue sa raison d'être, c'est-à-dire l'amour.
Dans la quatrième scène, le poète nous transporte dans le inonde de l'ancienne Egypte. Eve nous apparaît sous la figure de la femme d'un esclave succombant sous les coups du maître. Elle est belle et sa beauté trouve grâce devant Pharaon (Adam) qui finit par la consoler de sa perte.
De là nous entrons dans la république athénienne : l'homme apparaît sous la figure des démagogues de l'époque, il s'agite pour soulever les masses contre l'autorité existante afin de se mettre à sa place. De chez les Grecs on entre dans l'ancienne Rome ; Adam et Eve y vivent dans la plus complète corruption
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Enfin l'ère de 1867 s'ouvre sur la pléiade moderne se composant, en ce qui concerne la prose, de Maurice Jokai, le chef incontesté, puis de Albert Palfy, Paul Gyulai, Charles Szathmary, Louis Abonyi, Louis Degré, Louis Tolnay, Arnold Vértessy, Koloman
des mœurs. Les sexes vivent dans une promiscuité qui n'épargne plus aucun lieu ; partout on voit l'intempérance, la cruauté et la dépravation. Au milieu de ces scènes, la croix du Christ apparaît annonçant Pavènement d'une nouvelle vie ; la peste détruit les plus dépravés et prépare la place à la génération nouvelle.
Dans les scènes suivantes, on voit successivement les mondes du moyen âge, de la chevalerie et de la réformation et l'époque. où l'esprit humain fait les premières découvertes scientifiques. Adam passe sur la scène sous la figure de l'astronome allemand Kepler qui, dans ses méditations, entrevoit l'influence de la science sur la destinée future de l'humanité pendant que sa femme, Eve, le trompe.
Enfin, la Révolution française arrive. Le poète nous transporte sur la place de Grève à Paris où des orateurs haranguent la foule; c'est l'époque de la Terreur. Robespierre parle au peuple, puis périt sur l'échafaud ; Louis XVI, Lavoisier, Malesherbes l'ont précédé et des tètes et encore des tètes roulent dans le fatal panier.
Puis, abandonnant cette scène, le poète nous fait voir la vie des grandes villes modernes, la fièvre de la spéculation, où des fortunes sont faites et défaites en un jour. Avec cette scène, Madach quitte le terrain de la réalité et va se lancer dans les hypothèses toutes remplies du plus pur « schopenhauerisme »•
Nous arrivons ainsi dans un phalanstère :
L'individu n'y vit plus qu'au profit de la communauté, l'homme n'est plus qu'un numéro dans la série, toute individualité est détruite.
Ici, Madach nous montre, en allant jusqu'aux dernières conséquences, tous les travers de la vie de l'homme, réglée d'après les principes des progressistes excessifs.
Enfin Adam, l'âme meurtrie des malheurs que la destinée a ménagés à sa race, éprouve le besoin de voir s'il n'y a pas ailleurs, au delà de la terre peut-être, un endroit où la vie serait plus heureuse.
Lucifer l'amène dans l'espace et lui fait voir le vide absolu. Adam en frémit, une frayeur terrible le saisit, il voit l'éternité
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Mikszath, Mme Lenke Beniczky-Bajza, Emil Karas, Mme Izabella Gyujto Fangb, Alexandre BaKsay, Alexandre Brody et l'humoriste Victor Rakosy.
Parmi les auteurs dramatiques modernes, il y a Szigligeti, qui a été pour le théâtre hongrois ce que
s'ouvrir devant lui, l'inconcevable, l'incompréhensible lui glacer le sang dans les veines. Il ne se produit plus d'impressions en lui, le vide effroyable du milieu où il se trouve se communique à son âme; il tressaille et demande à être reconduit sur la terre.
Adam voit qu'il ne. vit au fond que des impressions qu'il reçoit du dedans ou du dehors, qu'elles soient bonnes ou mauvaises. N'est-ce pas là la théorie du monde comnie représentation, c'est-à-dire du Kant, mais du Kant mis en fort beaux vers ?
. Lucifer cède au désir d'Adam d'être ramené sur la terre, mais ce qu'il lui fait voir est peu de nature à le consoler.
Il lui montre la terre à l'époque de son refroidissement défi» nitif ; le poète ne le dit pas, ne voulant pas sortir des tradition» de la cosmogonie biblique; il prétend donc ne nous amener que dans les régions arctiques, mais qu'entend-il au fond si ce n'est l'époque où le soleil aura perdu sa chaleur et n'apparaîtra au firmament que sous la forme d'une boule rouge, peu lumineuse, ne réchauffant plus la terre que par quelques faibles rayons? La faune et là flore de la terre se sont presque éteintes, une épaisse couche de glace couvre le globe qui n'est plus peuplé que de quelques espèces ayant pu résister aux intempéries du climat. L'homme et le morse sont du nombre, mais tous deux sont près de s'éteindre. CPest l'âge sénile de notre race. Adam est vieux, son intelligence est faible et se borne à quelques conceptions primitives; il comprend encore que, si un de ses semblables meurt, il reste aux survivants sa part de nourriture, c'est tout ce qu'il pense, cette idée le réjouit. La faim et la soif sont les seuls agents de son existence.
Tourmenté de l'idée d'une destinée si terrible, Adam enfin se réveille de son sommeil ; la scène change, et nous nous retrouvons dans le jardin d'Eden; il se lève en s'écriant : « Et pourquoi lutterais-je en vain contre la volonté divine? » Puis il gagne le sommet d'un rocher peur se précipiter dans un abîme et mettre fin par là à la race dont il doit être la souche; mais il est trop tard : Eve lui apprend qu'elle est mère et que le genre humain serait perpétué quand même.
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Scribe a été pour le théâtre français,Gregoire Csiky qui donne une ou deux pièces par an à la scène nationale; Louis Doczy, un des écrivains les plus spirituels, qui s'attaque hardiment à tous les genres, sachant partout captiver le public; Joseph Szigeti, qui a enrichi le théâtre hongrois d'un gros volume de drames; Etienne Toldy ; Eugène Rakosy, esprit profond et habile > cultivant avec succès le drame historique national; Arpade de Berczik, auteur de comédies qui ont eu des succès considérables; puis Antoine Zichy, Charles Szasz, Tihamer Almassy, Louis Bartok, etc.
[ Le drame populaire hongrois, un genre de théâtre qui a sa raison d'être, parce que, en Hongrie, c'est dans les villages seuls que la vie nationale s'est conservée pure , et que, pour faire figurer les types du vrai Hongrois, il est nécessaire de mettre en scène la vie rurale, a également eu un certain nombre d'auteurs dont Ed. Toth et François Csepreghi sont les plus appréciés.
Parmi les poètes de la nouvelle génération, il faut citer : Joseph Kis, Jules Reviczky, récemment décédé, Victor Dalmady, Joseph KomoGsy, Jules Rudnyanszky, Emile Abranyi, Jules Varga, Paul Dœmœtœr, Andor Kozma et le productif Antoine Vârady.
Notons que le genre du poète décadent n'existe pas en Hongrie.
Le mouvement scientifique est représenté par V Académie hongroise qui sert de trait d'union entre la littérature et la science du pays.
Primitivement destinée aux travaux de linguistique seuls, elle a été, depuis, réorganisée et possède aujourd'hui trois classes, à savoir: langues et belles lettres, sciences philosophiques et historiques^ et sciences mathématiques et naturelles.
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En dehors des trois catégories de membres, à savoir : membres honoraires, membres ordinaires et membres correspondants nationaux (1), l'Académie hongroise admet des membres étrangers, parmi lesquels figurent en ce moment des noms comme ceux de MM. Pasteur, E. Reclus, Des Cloiseaux, Taine, Fouqué, professeur de géologie au Collège de France; Berthelot, Hermite de l'Institut; le chimiste allemand Bunsen, le physicien Helmholcz, le mathématicien anglais Cayley.
On peut dire que l'Académie hongroise a été la cheville ouvrière du développement de la civilisation hongroise : ainsi, c'est elle qui, dès 1834, c'est-à-dire à une époque où le développement national avait particulièrement besoin d'être alimenté par la littérature occidentale, a fait traduire en hongrois Molière, Voltaire, Shakespeare, Alfieri, Gœthe, Schiller, Lessing, Iffland, Homère, Sophocle, Plutarque, Salluste, César, Cicéron et Tibulle. C'est elle aussi qui récompense généralement aujourd'hui quantité d'œuvres de jeunes hommes de lettres et de savants. L'Académie hongroise est l'auteur du dictionnaire de la langue hongroise, qui est la base de la langue en usage actuellement dans la littérature.
Les diverses classes sont constituées en sections ou comités, ayant chacun à sa charge les soins d'une branche spéciale des sciences ou de la littérature.
Les fonds dépensés annuellement dans un but scientifique s'élèvent à environ 150,000 fr.
Relevons, parmi les membres tant honoraires qu'or-
(1) Le nombre de ces membres ordinaires ou honoraires est limité, les premiers à 60, les seconds à 24; celui des membres correspondants et étrangers est limité à 156, dont 36 pour la première et 60 pour chacune des deux autres classes
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dinaires et correspondants, des noms comme : Andrassy, Paul Gyulai ; le baron Eotvôs, son président, et l'historien Fraknoi, son vice-président ; Koloman Szily, le chimiste Than ; Vâmbéry, l'ethnographe connu de tout le monde ; Koloman Tisza ; Arpade de Berczik ; l'historien Salamon; le statisticien Keleti; le romancier Maurice Jokai, François Pulszky, l'auteur dramatique Charles Szâsz ; le minéralogue Krenner ; l'économiste Kautz, Max Falk, directeurdu Pester Lloyd ; l'oculiste Goldziher; Joseph Kœrœsi, le statisticien; le naturaliste Xântus; Auguste Pulszky, etc., etc.
L'art dramatique est représenté par le Théâtre na* tional, qui est devenu une scène pouvant aujourd'hui rivaliser avec les premières scènes du monde. Il joue en Hongrie le rôle que la Comédie-Française (1) joue en France.
En 1875, le Théâtre national ne suffisant plus, on inaugura le Théâtre dit Populaire, puis l'Opéra (2)> dont nous parlerons au chapitre Budapest.
En outre des théâtres de la capitale, il y a des théâtres à demeure dans les villes de Kolozsvâr, de Debrecen, de Arad, de Pécs, de Szeged, de Székesfchévâr, de Temesvâr et en d'autres grandes villes de province, en tout une soixantaine, sans compter les villes qui, bien que possédant un édifice pour y jouer la comédie, n'ont pas de troupe à demeure.
Il existe, en outre, un théâtre roumain à Brassé et un théâtre slave à Uj vidék (3) .
(1) Aujourd'hui, il est subventionné par l'Etat.
(2) Egalement subventionné et dépendant entièrement de l'Etat.
(3) Ainsi que nous l'avons dit, l'art dramatique n'a pu se développer que tard; mais, aussitôt )a littérature dramatique
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Jetons un xsoup d'oeil sur le développement qu'a pris le journalisme.
Nous avons vu au milieu de quelles circonstances il s'est développé parallèlement à la littérature.
Le premier journal paraissant en langue hongroise, le MagyarHirmondo;^x\jX àPozsonylei er marsl780 rédigé par le sieur Mathias Rath. A'Pest, ce fut en 1788 seulement,- c'est-à-dire huit ans après,- que la première feuille périodique parut avec le titre de Magyar Mercurius. Elle était bi-hebdomadaire et imprimée « avec les lettres typographiques de François Paczho ».
En 1806, le 2 juillet, parut sous la direction du sieur Kulcsar le « Hazai Tudositclsoh » (Informations nationales), qui était le premier journal de grand format.
En 1830, le nombre des journaux hongrois est de 10; en 1840, on en compte 40 pour toute la Hongrie ; en 1847, 33; en 1848, ce chiffre, en raison des polémiques et du mouvement révolutionnaire, monte brusquement à 86; en 1850, il n'y en à plus que 9; en 1850, le mouvement ascendant reprend, on en compte 20.
En 1861, 52, et puis ainsi de suite :
En 1862 65
En 1866 81
créée, les talents abondent. Les acteurs les plus célèbres de la Hongrie sont : hommes (parmi les défunts) Jancso, le premier comique; Bartha, Egressy, Toth, Szigcti ; (parmi les yivants) Ujhazy,Szigeti, Naday, Nagy; et femmes : (parmi les défuntes) Kantor, Dévy, Lendvay ; puis actuellement, parmi les vivantes, Mmes Marie Jaszai, Cornélie Prielle, d'origine française; Szathmary, Markus Emilia, -Fay, du Théâtre national, et Mme Louise Blaha, du Théâtre populaire.
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En 1870 146
En 1879 324
Qnant aux feuilles périodiques paraissant aujourd'hui en langue hongroise, on en comptait, au commencement de l'année 1890,636,; en outre, 110 journaux paraissaient en allemand, 32 en slave, 19 «n roumain, 2 en italien, 4 en français dont l'un, la Revue de l'Orient, qui a une certaine importance, en tout 803 feuilles pour tout le territoire hongrois (l). La production littéraire était en 1876 de 1,021 ouvrages, en 1886 de 1,806 et en 1888 de 1,116, dont 114 romans et contes, 59 drames, 32 ouvrages de poésie, et le reste appartenant au domaine scientifique.
Ce qui manquait le plus au journalisme hongrois lorsque, en 1867, la presse, à la suite des libertés accordées, put enfin prendre son vol, c'était la langue. Le style et Ta prose du journal n'étaient point encore créés, la presse' manquait de passé. Il fallait commencer par purifier là langue fourmillant de germanismes, inventer des expressions nouvelles, contrôler, d'un autre côté, lés néologues et réveiller l'esprit hongrois. On peut dire aujourd'hui qu'elle a victorieusement rempli sa tâche.
Heureusement pour les journaux, les libertés qui leur
(1) En 1885 il a paru en France 4,359 publications périodiques et environ 50,000 ouvrages.
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furent accordées étaient absolues et leur permettaient de se développer à leur guise. Il est curieux cependant que, malgré ces libertés, on connaît peu de cas d'abus, -et les cas où le gouvernement aurait eu à intenter un procès à un journal pour offenses envers le chef d'Etat •ou autre délit sont relativement rares.
Voici la liste des grands journaux quotidiens de Budapest et qui donnent la note politique au public du pays entier :
LeNemzet (la Nation), organe du parti gouvernemental, par conséquent officieux. Directeur, Maurice Jokai; rédacteur en chef, M. Gajari, député.
Le Pester Lloyd (paraissant en allemand, officieux ; c'est pour ainsi dire l'organe international du gouvernement). Directeur, Dr Max fralk, député; rédacteur en chef; M. Feigelsberg.
Le Budapesti Hirlap (le Moniteur de Budapest). Rédacteur en chef, M. Joseph Csukassy (organe de l'opposition populaire).
Le Pesti Hirlap (Moniteur de Pest). Directeurs propriétaires, MM. Legrady ; rédacteur en chef, Dr Kennedy.. .
Le Egyetértés (la Concorde). Directeur, Louis Csavolszky (opposition).
Le Pesti Naplo (Journal de Pest). Directeur, Cornélius Abranyi, député. ("Organe du parti du comte Aponnyi.)
Le Neues Pester Journal. Directeur, S. Brody ; rédacteur en chef, Dr Bexheft (parait en allemand).
Le Budapester Tagblatt (paraissant en allemand). . Fœvârosi Lapok.
Le Politisches Volhsblatt (en allemand) le Neueç Politisches Volhsblatt (en allemand) et le Budapest
Digiti:
zedby G00gle
(tous trois des organes populaires dans le genre du Petit Journal et du Petit Parisien).
En ce qui concerne le service d'information, quel qu'il soit, les journaux hongrois, surtout ceux de la capitale, sont, en tous points, des journaux de premier rang. Beaucoup d'entre eux ont même, dans leurs bureaux un appareil téléphonique commnniquant directement avec Vienne, d'où leur viennent les informations pour la partie occidentale de l'Europe. Ils ont aussi généralement des correspoadants dans les grandes capitales de l'Europe. .
Le public s'intéressant sérieusement à ce qui se passe en dehors des frontières, les informations embrassent un peu tous les domaines, et le journalisme hongrois, ressemble en cela au journalisme anglais, bien que ses premières origines lui viennent d'Autriche et que, au point de vue du format et de la disposition des articles, les feuilles portent le cachet allemand.
Parmi les agences d'informations, il faut citer le Bu? veau télégraphique hongrois (Magyar tavirati iroda) comme desservant les journaux pour des informations internationales à l'instar de l'Agence Havas et qui est dirigé par MM. Maszâk etEgyessy*
Parmi les grandes revues, citons la revue illustrée Magyar Salon et le journal hebdomadaire A Héti
On peut évaluer le tirage des journaux de la capitale hongroise à 300,000 numéros par jour.
Les articles politiques sont anonymes, les articles littéraires sont généralement signés. Cependant, comme en France, c'est le journaliste célèbre qui porte le journal et non, comme en Angleterre, le journal qui porte le journaliste.
Le mouvement artistique, c'est-à-dire celui de la
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sculpture et de la peinture, a pour centre et principal propagateur une Société, réunion des divers peintres s'intitulant Société nationale des beauœ-arts et qui organise chaque année, comme sa sœurde Paris, des expositions dans son palais.
Digiti:
Digiti:
zedby G00gle
APERÇU GÉNÉRAL
La Hongrie passe en ce moment de l'état agricole à l'état industriel.
En France, cefutdéjàColbert, ministre de Louis XIV, qui comprit qu'un paysquin'a que sa production agricole se rend l'esclave des pays où il est obligé d'aller chercher les articles fabriqués dont il a besoin, et se voit infailliblement acculé à des crises économiques, lorsque, par des circonstances indépendantes de sa volonté, la vente de ses denrées fléchit sur les marchés étrangers, alors qu'il est dans l'impossibilité de diminuer ses importations dans la même mesure.
C'est pour cela qu'il créa avec tant d'énergie une industrie nationale française.
En Hongrie aussi, on avait depuis longtemps compris cette vérité; mais des circonstances que nous allons expliquer ont empêché que cela se fît plus tôt.
Or, malgré les énormes richesses du sol, la crise agricole y a sévi de manière presque permanente 2 pendant le moyen, âge, les terres étaient, pour ainsi dire, sans valeur; et les habitants, très clairsemés à la suite de
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guerres incessantes, avaient un grand éloignement pour les mœurs occidentales; d'ailleurs, personne ne faisait rien pour les en rapprocher.
Lorsqu'enfin l'agriculture prit une certaine extension, elle manqua de débouchés. Tous les voyageurs du xvn e et du xvm e siècle parlent d'une surabondance et d'un trop plein; un voyageur de 1793 dit : « J'ai vu des caves remplies d'excellents vins , des greniers remplis de grains, des pâturages remplis de chevaux et de bêtes à cornes. Lorsqu'il m'arrivait de féliciter les propriétaires de leurs riches produits, c'était toujours la même réponse : tous se plaignaient de ne point trouver à vendre. » D'ailleurs, comment faire? Le bon vin, dit le même auteur, dont l'achat coûte six shillings, coûte environ huit shillings de plus pour chariot, droits et péages pour arriver au port de Trieste; le blé qu'on achète pour deux shillings en coûte six de transport, etc.
Evidemment le grand obstacle pour le développeT ment du commerce résidait dans le manque de voies de communication.
La direction du cours du Danube est cause qu'avant l'invention de la machine à vapeur l'agriculture ne pouvait point profiter de cette magnifique voie.
En effet, si le Danube, au lieu de couler vers l'Orient, coulait vers l'Autriche, c'est-à-dire dans le sens des. pays qui ont besoin des denrées de Hongrie, ce pays aurait certainement suivi un développement analogue à celui des pays du centre.
Un autre empêchement était le peu de dispositions commerçantes de la race magyare.
Pour se faire une idée du degré d'absence d'esprit commercial chez les anciens Hongrois, voici un exem-
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pie : à la Diète de 1619 on proposa, potir empêcher la monnaie étrangère de mauvais aloi de pénétrer dans le pays, d'interdire purement et simplement l'exportation des.dénrées. . .
Chez le peuple des campagnes, les besoins commerciaux et industrielsêtaient nuls jusqu'à une époque fort avancée; on y satisfaisait au foyer familial même ; les femmes de ménage savaient, et savent même actuellement encore, se passer du secours des différents métiers par l'habitude où elles sont de cuire du pain, de faire du savon, de brasser de la bière, de tisser le lin et môme de teindre les étoffes; les hommes savent les ouvrages de tonnelier et de charron. En 1799, il y avait encore des comitats où il n'existait aucun métier.
Néanmoins, depuis des siècles, les divers gouvernements, de même que quelques membres de la noblesse» inspirés de patriotisme, ont fait des efforts pour créer un commerce national.
- Vers le milieu du siècle dernier, un comte de Mercy crée un grand canal pour relier les riches contrées du Banat (sud-est) au fleuve Tisza.
A diverses reprises, on établit des agents dans les pays étrangers avec mission de créer des débouchés.
Le même comte de Mércy s'occupe avec enthousiasme, sur les bords de la Drave, de la culture du vér à soie ; de sorte qu'en 1785 on y produit déjà 13,000 livres de soie dévidée.
Bientôt des manufactures de tout genre s'établissent : une pour le coton est fondée à Czékles, mais elle disparaît déjà vers 1756; deux raffineries de sucre fonctionnent l'une à Sopron, l'autre à Fiume. On établit des fabriques de drap à Galgocz, à Sopron et en d'autres
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lieux; un comte Bathyany fonde une fabrique défera à repasser, de boutons et de chandeliers.
Mais tous ces essais restent sans succès et les établissements créés disparaissent plus ou moins vite.
Et cependant l'amorce d'un grand commerce existe déjà; les foires de Pest en font foi ; cette ville, qui, à cette époque, tend 'déjà à s'ériger en grand marché oriental, reçoit, à la foire de 1802, 12,000 chariots chargés, sans compter les voitures des gens privilégiés et les troupeaux des marchands de bestiaux.
Mais entre les mains de qui se trouvait le commerce? C'étaient les Allemands et les juifs qui le détenaient et en avaient le privilège comme par une convention tacite.
Et l'on pçut dire qu'ils le détenaient bien, car les dispositions particulièrement peu favorables au commerce des populations leur faisaient de la Hongrie un véritable paradis.
A ce sujet, d'ailleurs, la façon de penser du paysan hongrois était curieuse : les étrangers étaient là, disaitil, pour s'occuper des divers métiers qu'il méprisait, et, en effet, les rois avaient appelé des colons allemands* suisses et autres, dans la seule intention de créer uu noyau de population ouvrière.
C'est ainsi que, dans les colonies allemandes, échelonnées, depuis Pozsony jusqu'en Transylvanie, sur le ver^nt intérieur des Carpathes, l'industrie et le commerce, sous une forme semi domestique, commencent à se développer dès le xn e et le xin e siècle.
Mais parmi les colons étrangers, industriels et commerçants, il n'y en a pas qui aient mieux prospéré dans l'ancienne Hongrie que les Israélites. On les y rencontre depuis les temps primitifs et il est fort probable qu'il y en eut à l'époque des Romains. Du moins, un
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décret du roi Bêla I er (1061-1063) en fait déjà mention, en parlant des mariages entre chrétiens et juifs, comme d'une population depuis longtemps admise à domicile.
Ils vivaient comme banquiers, usuriers, fermiers généraux, aucuns d'entre eux avaient même le privilège de frapper de la monnaie.
Au x e siècle, une véritable invasion juive se produit lorsqu'on les chasse de Bohême, où ils avaient été tout d'abord libres et même estimés au point de jouir de la faculté de posséder des terres et des esclaves chré^ tiens. Ils sont obligés de se réfugier, et beaucoup d'entre eux durent chercher un asile en Hongrie, où une noblesse dépensière les reçut à bras ouverts, les installa sur ses domaines, à condition qu'ils lui prêtassent de l'argent.
Ils en prêtèrent jusqu'aux rois, parce que les guerres intestines de la première époque épuisaient parfois le Trésor à tel point que ceut-ci, pour alimenter leur caisse, étaient obligés de leur engager les domaines de la couronne. Toutefois, plus tard, lorsque, dans tous les pays, il était d'usage de les poursuivre à cause de leur religion, les juifs hongrois eurent également à souffrir. La question juive a donc, de tout temps, existé ^n Hongrie, son état actuel, qui est le même qu'en Allemagne ou en Russie, sauf certaines nuances, n'est venu se former qu'avec l'ère de l'évolution économique et à la suite du prodigieux accroissement de la population israélite. En effet, émancipés en 1848, ils avaient déjà, avant cette époque, si bien su profiter de la situation que leur nombre s'était accru, depuis 1785 jusqu'en 1805, de 75,089 à 127,816 (1). Après l'émancipation, et
■ Il l — »■ m m i — n i! i l
(1) Schwartner, Statistiques de Hongrie, 1815-16.
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bénéficiant de toutes les réformes sociales, Ils sont arrivés à 700,000 âmes environ* leur chiffre actuel.
On ne saurait donc nier que l'élément israélite n'eût eu une influence considérable sur le développement économique du pays, malgré le caractère mesquin du juif hongrois. C'est que l'israélite de Hongrie, très souvent descendant du juif dit polonais, est moins entreprenant, moins large dans les affaires, a moins d'initiative et est beaucoup plus avare que, par exemple, le juif français. Il a de tout temps exploité le bas peuple, aussi la haine du juif est-elle en Hongrie îûoins dirigée aujourd'hui contre les accapareurs et les hommes d'affaire des grandes villes que contre le petit juif des campagnes qui abreuve le paysan d'eau-de-vie qu'il lui vend à crédit pour s'emparer peu à. peu de son bien.
L'attitude des juifs hongrois, cependant, n'a pas toujours été dénuée de patriotisme sincère ef même d'héroïsme : en 1848, par exemple, pendant la révolution, ils se sont si bravement battus pour défendre l'indépendance du pays, que le gouvernement autrichien, après sa victoire, leur infligea un impôt considérable pour les punir de leur attitude révolutionnaire.
Quelque temps avant 1848 beaucoup de patriotes, révoltés des procédés de l'Autriche, qui tenait la Hongrie dans une dépendance économique absolue, ne la considérant que comme une espèce de grenier d'abondance où l'on pouvait puiser à pleines mains, tentèrent des efforts en vue d'émanciper l'industrie. Ainsi Louis Eosfcùth avait déjà cherché, bien avant l'année fatale, i donner une impulsion à l'industrie nationale en fondant des Sociétés dites de protection industrielles et la Société nationale de l'industrie. Il organisa aussi la pre-
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mière exposition hongroise et s'occupa beaucoup de la culture de la soie. C'est» d'ailleurs, sur le terrain de la légénération industrielle qu'il s'est fait tout d'abord remarquer.
Il était clair que tous ses efforts ne pouvaient aboutir* et tous ces maux ne pouvaient être guéris que par une indépendance économique absolue de la Hongrie relativement à l'Autriche.
Ce n'est donc que vers 1867 que les bases d'une pro* duction industrielle et d'un commerce d'exportation, dans une large mesure, ont pu être créées en Hongrie.
1* situation économique actuelle de la Hongrie au point de vue de l'étranger.
Parmi les branches de l'industrie qui ont été, à la àuitedu mouvement général, particulièrement favorisées, se trouvent, ainsi qu'il était naturel dans un pays agricole* celles relatives à la transformation des matières premières.
Ainsi la Hongrie a été un des premiers pays agricoles qui aient adopté l'usage de réduire leur blé en farine sur place et avant de l'exporter. De là est né toute une série d'industrie, dont la grande minoterie à vapeur est la plus importante. Depuis longtemps déjà, les meules sont remplacées dans les moulins hongrois par un mécanisme à cylindres en fonte durcie dans lesquels le blé est broyé dans le sens perpendiculaire au lieu d'être écrasé, comme entre deux meules, dans le sens horizontal. Sorti de Hongrie, ce nouveau système s'est répandu sur tout le globe.
La fabrication de ces appareils cylindriques en fonte durcie est une spécialité hongroise*
Digiti:
zedby G00gle
Viennent ensuite : la distillerie, la tannerie, les salaisons, les conserves, la fabrication d'amidon, de sucre, etc., sans compter les branches qui, tout en existant, ne doivent pas être considérées comme faisant partie des grandes industries nationales.
Tous ces produits, auxquels il faut ajouter les vins, les bois, les grains, font dès maintenant l'objet d'un important commerce d'exportation. D'autres branches sont négligées sous ce rapport, et il est difficile de dire ce qu'il y a d'argent à gagner pour les personnes qui voudront s'en donner la peine, dans le commerce d'exportation des légumes, des fruits, des œufs frais, du beurre, du fromage, du gibier, du bétail, des chevaux, des alcools, des eaux minérales (la Hongrie en possède environ 1,600 sources) des bois de construction, du chanvre, de la soie grège et des peaux.
Quant aux industries manufacturières, le terrain est encore plus vaste et la concurrence moins grande. Il y a particulièrement à faire dans la confection des vêtements, les modes, les tissus de tout genre, les machines agricoles, les conserves, les industries d'apprêtatation, la pâtisserie, les objets d'art, la fonderie, les fleurs artificielles, la corseterie, la ganterie, la bonneterie, la verrerie, les industries du bâtiment, la fabrication de porcelaine.
Il n'est peut-être pas inutile d'insister ici qu'en ce qui concerne les moyens de communication si nécessaires au commerce la Hongrie est au niveau de tous les pays de l'Occident.
Elle possède aujourd'hui 10,000 kilomètres environ de chemins de fer étant de la part du gouvernement l'objet de soins particuliers, et 2,000 kilomètres de fleuves ou de canaux navigables;
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Les chemins de fer hongrois ont acquis, en peu de temps, une réputation universelle* la voie ferrée y est devenue un établissement modèle, non seulement au point de vue du bon marché des trajets, mais encore à celui du confort.
Quant au bon marché, le tarif par zone réduit, en effet, le coût des parcours, même des plus éloignés, à environ, 20 0/0 des prix en usage dans le reste de l'Europe, avantage dont bénéficie en première ligne le commerce, en faveur duquel d'ailleurs cette innovation a été créée.
Disons enfin qu'il y a des lignes télégraphiques, des bureaux de postes en quantité (1), que la main-d'œuvre est encore très bon marché, et que, de plus, beaucoup d'endroits la force motrice est fournie par des cours d'eau et là où elle ne l'est pas, la houille qui se trouve en grande quantité y supplée facilement et à très bon prix.
Vient l'enseignement professionnel, une des principales conditions d'un bon développement économique.
Sous le rapport de l'enseignement industriel, ce n'est que dans les derniers temps que la Hongrie s'est mise au rang des grands pays de la civilisation, bien que déjà Marie-Thérèse, et, plus tard, Joseph II, eussent décrété des mesures pour l'enseignement du dessin aux apprentis, mesures qui restèrent lettre morte.
La première école industrielle hongroise date de 1845; c'était l'école professionnelle Joseph, transformée, depuis, en école des hautes études techniques, correspondant à notre école des ponts et chaussées.
(1) En 1888, la Hongrie possédait 4,205 bureaux de postes (la France, 7,038) et 1,645 bureaux télégraphiques (la France, 9,259, ceux des gares compris,). La longueur du réseau télégraphique était de 19.258 kilomètres (en France> 96,423 kilomètres)*
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Les écoles professionnelles actuelles se répartissent en quatre catégories :
Ecoles professionnelles du premier degré ou écoles d'apprentis que toute commune est obligée d'organiser aussitôt qu'elle possède au moins 30 apprentis parmi ses administrés.
Ecoles ou cours dits ateliers scolaires ; ils sont généralement attachés aux écoles bourgeoises, dont ils forment une section.
Les cours d'aptitude industrielle ayant pour but de compléter l'éducation des ouvriers forment la troisième catégorie; il existe, en ce moment» trois établissements de ce genre, dont deux à Budapest et un à Kolozsvàr.
La quatrième catégorie, enfin , est également représentée par trois établissements, destinés à former des ouvriers ou des industriels pour certaines branches spéciales ; ce sont : l'Ecole secondaire industrielle de Budapest , avec cours spéciaux pour architectes, mécaniciens, chimistes et métallurgistes; elle avait en 1884 139 élèves ; l'Ecole secondaire pour mécaniciens, à Kassa, avec une centaine d'élèves, et l'Ecole des arts et métiers de Budapest, avec 71 élèves.
Il faut compter ici encore les musées technologique et des arts et métiers, par lesquels le gouvernement contribue directement à l'éducation des ouvriers. Tous les deux, sis à Budapest, sont de création récente.
Pour les écoles professionnelles d'agriculture, le sys* tème diffère. On distingue deux genres d'écoles agricoles : celles tenues paT des particuliers et celles tenues par le gouvernement.
Parmi les écoles privées, citons :
UEcole agricole de Istvanteleh, appartenant à la Société agricole nationale ;
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V Ecole agricole de Nagy-Szent-Mihlos, entretenue par une fondation du comte Nako et les communes réunies du comitat de Torontal;
Les Ecoles agricoles deFœldvâr, de Besztercze et de Medgyes, entretenues par l'université saxonne de Transylvanie.
Parmi les établissements du gouvernement figure en tête l'Académie agricole de Magyar-Ovar, puis quatre établissements où renseignement pratique est en même temps combine avec des expériences de croisement de plantes, etc., etc.
En fait d'écoles forestières figure, au premier rang, l'Académie royale des forêts et des mines de Selmecz 9 dont nous avons déjà parlé au chapitre : instruction publique; le nombre actuel des élèves de cet établissement séculaire varie entre 350 et 400. Pour l'instruction minière en particulier, il n'existe en ce moment plus que trois écoles sur cinq en dehors de l'Académie.
Quant à l'enseignement commercial, il est représenté par 78 écoles de différents genres et qui étaient fréquentées, en 1887, par 5,825 élèves. En tête d'elles se trouvent l'Académie de commerce de Budapest et Vinstitut Rœser, également sis dans la capitale (1).
En examinant de quel côté de l'Europe la Hongrie cherche à conquérir les marchés, on trouve que ce côté est nécessairement l'Orient, c'est-à-dire les pays qui, comme la Roumanie, la Turquie d'Europe, la Bulgarie, la Serbie, n'ont aucune industrie et sont obligés de couvrir tous leurs besoins d'articles fabriqués à l'étranger.
(1) L'Académie de commerce de Budapest a été créée par les riches commerçants de la ville. Quant à l'Institut Rœser, il y est attaché un internat tel qu'on en voit en France.
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Jusqu'ici, c'étaient la France, l'Allemagne, l'Angleterre, l'Autriche, qui leur fournissaient ces articles; maintenant, ce sera la Hongrie puisqu'elle occupe le site le plus rapproché.
Gela est si vrai que les bureaux d'exportation, créés par le ministre Baross et fonctionnant depuis peu dans quelques-unes des principales villes de l'Orient d'Europe, ont déjà donné des résultats favorables, de sorte qu'encouragé par le succès le ministre est en train d'en organiser d'autres.
Un autre fait contribua beaucoup à étendre l'influence industrielle hongroise dans ces pays, c'est la création, à Budapest; d'un musée commercial, c'est-àdire d'une exposition permanente, dans la capitale même, des produits de l'industrie hongroise. Ce musée commercial a pour but de renseigner le public national et étranger sur tous les articles fabriqués en Hongrie.
Le nombre des exposants est, en ce.moment, d'environ 900.
Le musée est basé sur le principe d'une association; chaque membre associé, moyennant sa cotisation annuelle, adroit à un emplacement d'un mètre carré au moins. Il a droit, en outre, au service de renseignement dont est chargée l'administration du musée quant aux concours ouverts par les grands établissements de l'Etat pour la fourniture d'articles de sa branche respective.
L'administration du musée se charge, en outre, de la propagation de bulletins, prix courants, tarifs, etc., de ses membres et de la publication du catalogue.
Or, ce musée commercial qui n'aurait, dans des conditions ordinaires, que l'importance d'une exposition quelconque, devient, grâce au tarif par zone des che-
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mins de fer, un des plus puissants leviers de l'exportation des articles hongrois vers l'Orient.
Voici de quelle façon :
La distance depuis la plupart des capitales des pays orientaux à la frontière hongroise est minime ; ainsi Belgrade, capitale de la Serbie, est située sur la frontière même de la Hongrie; Bucarest, capitale de Roumanie, est à quelques heures de distance.
Depuis la frontière hongroise à Budapest, quelle que soit la distance, le prix du voyage, au tarif par zone, ne peut dépasser 9 fl. 60 en première, soit 20 fr., et 7 florins, soit 15 fr. en seconde; ainsi, de Prédéal, frontière roumaine, à Budapest, ce qui est une distance de 761 kilomètres, c'est-à-dire égale à celle de Paris à Bayonne, on voyage en express, première classe, pour 20 francs. Ceci donné, il va sans dire que le petit commerçant roumain, bulgare ou serbe, lorsque l'envie le prend d'aller voir un peu le monde ou de faire une tournée d'orientation, commence par aller à Budapest, où il se familiarise avec les industriels hongrois et noue des relations.
Une fois pris dans l'engrenage, il n'ira pas plus loin et restera un client de la Hongrie, à laquelle il en amènera d'autres.
Mais il n'y a pas que ce fait-là : le provincial hongrois, qui, jusqu'ici, et par les raisons traditionnelles que nous avons données, doutait fort de la possibilité de se fournir, pour ses besoins industriels, dans son pays même, et qui serait resté dans ce doute, s'il n'avait pu venir à Budapest se convaincre du contraire, y afflue maintenant en délaissant ses fournisseurs étrangers.
On voit comme quoi le tarif par zone est un complé-
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ment nécessaire des efforts faits par la Hongrie pour entrer dans la famille des nations industrielles.
Pour finir cette introduction, disons quelques mots sur les grands établissements de crédit. En 1888, la Hongrie possédait 154 banques, 424 caisses d'épargne et établissements de crédit foncier, 547 établissements de crédit reposant sur le principe de la mutualité, puis 18. succursales de la Banque nationale (1) disposant, ensemble, d'environ deux milliards de florins poux les opérations de crédit.
Les facilités qu'offre le gouvernement au commerce et à l'industrie sont également considérables. Elles consistent en franchise d'impôts pour certaines industries qu'on tient particulièrement à favoriser, et ont été élargies par des lois récentes. D'après une loi antérieure (1883), le gouvernement peut, en outre, accorder certaines prérogatives à des industriels possédant un outillage moderne pour leur exploitation, il peut accorder des subsides pour l'achat de machines, et contribuer, de sa propre initiative, à la formation d'ouvriers.
Nous passons maintenant à l'examen particulier des trois domaines économiques, à savoir : .
Industrie, commerce et finances;
Production des matières premières comprenant l'agriculture, la sylviculture, la production minière, ''élevage des bêtes et un aperçu sur ces sources minérales.
Les chemins de fer et les autres voies de communication.
(1) Les établissements de la Croatie-Esclavonie ne sont point Compris dans cette évaluation.
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L'Industrie
En 1785, à la conscription militaire, on ne comptait en Hongrie que 113,811 individus s'occupant d'indus* trie, de sorte qu'à cette époque une personne seulement sur quatre-vingts environ était soit ouvrier, soit industriel patron. Toutes ces fabriques ensemble n'occupaient que 9,395 individus.
Actuellement, la population industrielle a beaucoup gagné ; elle est de 5 1/2 0/0 de la population entière, soit d'environ 900,000 individus. Comparativement à la France, où la population industrielle atteint 30 0/0 de l'intégralité, c'est encore un chiffré assez minime. D'ailleurs, on voit, en comparant le chiffre de la population industrielle hongroise à celui de la population agricole, soit 29 0/0, de quelle extension l'industrie est encoie susceptible en Hongrie (1).
L'emploi des femmes est peu en usage, le nombre des ouvrières ne représente que 11 0/0 des ouvriers
aies.
(1) En 1885, l'industrie française travaillait avec 51,634 moteurs à 702,666 forces de chevaux, l'industrie hongroise travaillait avec 59,157 forces de chevaux, dont l,7î8 machines à va» peur et 60 moteurs à gaz.
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D'après les statistiques de 1888, la Hongrie possédait à ce moment 938 grands établissements industriels.
Les chiffres suivants peuvent d'ailleurs servir à donner la mesure du développement de l'industrie depuis 1867. Ainsi, ont été fondés :
Pendant la période de 1836 à 1865, 12 établissements industriels ;
Pendant la période de 1866 à 1885, 119 de oes établissements.
La Hongrie étant un pays libre, l'industrie l'y est également, sauf les branches, naturellement, peu nombreuses, d'ailleurs, pour l'exercice desquelles le gouvernement exige, comme dans tous les pays civilisés, des brevets d'aptitude.
Quant à la question des brevets d'invention, une des principales conditions d'une bonne législation industrielle, elle est réglée comme suit : le service des brevets d'invention se fait en commun avec l'Autriche, c'est-à-dire un brevet pris en Hongrie est en même temps valable pour l'Autriche, et vice ver sali n'en est pas de même pour l'enregistrement des marques de fabrique, celui-ci ne porte que sur la Hongrie, s'il a été effectué en Hongrie, et sur l'Autriche, s'il a été effectue en Autriche. Il existe, quant à la protection des droits acquis par les brevets et les marques de fabrique, des traités avec plusieurs pays, notamment avec la France, l'Allemagne et la Suisse (1).
(1) Prix des brevets pour la Hongrie (ici Autriche-Hongrie) : brevets d'invention, première annuité, 180 francs. Durée de la garantie, quinze années. Marques de fabrique 150 francs, et 120 francs pour chaque marque en sus. Garantie illimitée. . Dessins et modèles (dépôt à part à Vienne ou à Budapest, selon qu'il s'agit de l'Autriche ou de la Hongrie). Prix : 100 francs. Garantie illimitée.
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Industries dites extractives, telles que ciments, poteries, plâtres, poêles, meules, porcelaines, tuiles, briques, verrerie, etc., etc.
Nous ne nous occuperons ici que de l'état actuel des diverses branches.
Les industries dites extractives, telles que marbreries, verreries, céramique, glaises, — nous ne comprenons pas dans cette catégorie les mines proprement dites que nous traiterons à part, — malgré les énormes couches de matières premières, n'occupent que 11,978 patrons et 18,054 ouvriers; le chiffre élevé des patrons, comparé à celui relativement inférieur des ouvriers, nous prouve toujours qu'il y a dans la branche peu d'établissements importants, et qu'elle se trouve encore plus ou moins au niveau d'une industrie domestique. Il en est de même ici.
Il y a cependant quelques carrières importantes de marbre rouge, près d'Esztergom et dans d'autres contrées.
Dans un pays neuf où des villes se créent comme par enchantement, on serait en droit de s'attendre à une plus grande quantité de carrières ; il n'en est rien pour la Hongrie, et cela pour les raisons que nous avons indiquées dans la partie géographique.
Une autre catégorie de cette branche est la fabrication des meules dont se servent encore les nombreux petits moulins qui ne sont pas encore pourvus d'appareils cylindriques en fonte durcie.
Jadis, toutes les meules venaient de France, mais les excellents produits de la Ferté-sous-Jouarre et autres villes ont été imités et se fabriquent maintenant
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dans le pays, à la manière française, c'est-à-dire la meule est faite de plusieurs pièces. Il y a 30,000 moulins environ en Hongrie, dont 130 seulement ont adopté le broyage au cylindre en fonte, ce qui suffit pour donner une idée de la consommation de meules à l'intérieur du pays.
Les besoins de luxe s'agrandissant de jour en jour, la fabrication de la porcelaine est appelée à prendre, en Hongrie, un grand essor (1).
Il en est de même pour la verrerie. Aussi, les importations pour ces articles sont-elles assez importantes; en ce moment, cependant, c'est en Bohême que la Hongrie se fournit de préférence en raison de la moindre distance.
Industries dîtes métallurgiques, telles que la fonderie, l'orfèvrerie, la ferblanterie, la fabrication du fil de fer, des chaudières, d'outils en fer, d'armes (ici sont compris, en outre, les mécaniciens, couteliers, horlogers, serruriers, opticiens, fabricants d'instruments chirurgicaux, de précision, les forgerons, etc.)
Ces industries, toutes ensemble, occupaient, en 1885, 127,522 personnes, y compris les patrons.
En tête figure l'orfèvrerie, qui est, en Hongrie, une vieille industrie nationale.
Déjà, les Hongrois des temps de l'invasion savaient
(1) Dans cet ordre d'idée, la fabrique de porcelaine hongroise de Herend s'est fait une réputation en Hongrie, en ce que ses objets d'art, en grande partie des objets de grand luxe, ont contribué d'une façon considérable à relever le goût et l'industrie du pays.
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orner leurs armures et les selles de leurs chevaux de travaux d'art en or et en argent.
Les Magyars sont, par tradition, d'excellents orfèvres et l'orfèvrerie compte chez eux parmi les industries nationales. Cette industrie, néanmoins, n'occupe que 591 patrons et 759 ouvriers, ce qui veut dire qu'elle est restée à l'état d'industrie domestique, mais une exposition d'orfèvrerie archéologique qui a eu lieu il y a quelques années, au musée national de Budapest, a révélé une quantité de chefs-d'œuvre de la vieille orfèvrerie hongroise. On y voyait entre autres une variété d'agrafes, d'épingle3 à cheveux et de menus ornements, en forme de petites plaquettes, sortes d'aigrettes, dont les femmes de la noblesse avaient coutume d'orner leur costume au gré de leur fantaisie et qui ont été très remarqués par les orfèvres étrangers. •
L'influence orientale dans la décoration de tous ces objets est indiscutable ; ainsi, la décoration des bijoux à émail filigrane qu'on nomme hongrois transylvain, et par laquelle les vieux orfèvres hongrois ont brillé) est particulièrement remarquable.
Anciennement, le luxe hongrois se montrait dans les habillements enrichis d'or et d'argent. Les chaînes* les boutons, les agrafes, etc., passaient, en guise de fidéi^ commis, du père au fils, et plus ces nippes étaient anti^- -ques, plus elles avaient de prix dans les familles. Mais* vers le milieu du dix-huitième siècle, les mœurs étran-^ gères commmencèrent à se glisser en Hongrie. On prit goût à une cuisine plus recherchée de même qu'au luxé de table, et on se plut à étaler fastueusement de belles vaisselles. La fabrication delà vaisselle, en particulier, n'était plus du domaine des orfèvres hongrois, plus de la moitié de celles dont se servait la noblesse se faisait
Digiti:
zedby G00gle
déjà à Vienne au commencement du siècle dernier. C'est ainsi que la vieille orfèvrerie hongroise a peu à peu baissé (1).
Il est naturel que les industries métallurgiques se rattachant à l'ornementation des bâtiments ont un certain avenir dans un pays où Ton construit tant de maisons; la fonderie artistique; la serrurerie artistique, etc., etc., sont de ce nombre ; il n'y a, cependant, qu'une seule fonderie artistique de quelque importance, tout le reste de la branche existe à l'état de petit métier.
La fabrication des machines a pris dans ces derniers temps une extension considérable, dont on pourra se faire une idée lorsqu'on aura appris que, sur les besoins en machines, wagons et rails des chemins de fer hongrois, qui s'élèvent à environ 35 millions de francs par an, 30 millions sont déjà couverts par les produits achetés à l'intérieur.
Pourun pays qui, hier encore, n'avait pas d'industrie, le progrès est sensible.
On serait en droit d'attendre que les machines agricoles occupassent le premier rang dans la production nationale; il n'en est rien.
Lorsqu'on se trouve, sur les quois du Danube, à Budapest, on peut voir des bateaux chargés entièrement de machines agricoles descendre le fleuve, c'est-à-dire prendre le chemin de la Hongrie. Ces machines viennent généralement d'Angleterre.
Dans la capitale, toutes les grandes maisons anglaises ont des succursales ou des agences qui font des affaires d'or en vendant leurs engins aratoires à des prix fort élevés.
(1) Schwartner. 1813.
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Dans ces derniers temps, cependant, les grandes usines nationales ont commencé, à leur tour, à s'occuper de cette branche spéciale; il y en a qui travaillent avec un nombre d'ouvriers variant entre 250 et 800; mais une fabrique qui, en arrivant avec des fonds suffisants, ferait de la construction de machines agricoles sa spécialité unique, serait sûre de faire d'excellentes affaires.
Le chiffre des importations en machines s'est élevé, en 1884, à 15,936,989 florins; 65 0/0 au moins de cette somme représentent la valeur des machines agricoles. Notons, entre parenthèses, que la France ne compte presque pour rien dans ce chiffre, attendu qu'en 1888 ses importations de toute nature ne dépassaient plus 1,430,000 florins, soit 2,800,00C fr. (1,137,588 florins en 1884).
Sous le rapport des autres catégories de machines, la Hongrie possède sa spécialité dans la fabrication d'appareils cylindriques en fonte durcie pour minoteries. Ici, il est certes impossible de concourir , la maison Ganz et G e occupant avec ses produits non seulement les marchés hongrois, mais encore ceux de la France, d'Angleterre, d'Amérique et d'Australie.
La construction de locomotives, dans un pays où les chemins de fer sont arrivés à l'état d'établissements modèles, est naturellement fort avancée. La plus grande maison de ce genre appartient au gouvernement même, ce sont les usines et ateliers des chemins de fer de l'Etat hongrois et, sous ce rapport, point n'est besoin de le dire, des produits étrangers, fussentils les meilleurs, n'auraient aucune chance de succès.
Le nombre des grands établissements s'occupant de construction mécanique est d'environ quarante-cinq*
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parmi lesquels se trouvent des établissements comme les chantiers de la Société de navigation à vapeur danubienne* sis à Budapest, et où Ton construit]même des paquebots pour là mer Noire d'un assez fort tonnage (1).
(1) Les chantiers delà Société de navigation à vapeur danubienne, situés à Vieux-Bude (extrémité nord de la capitale), sont fort intéressants à voir et constituent unodes curiosités de Budapest. Ils sont installés sur des îles du Danube. Un autre établissement pour la construction de navires est la fabrique Schœnichen, dont les chantiers et usines se trouvent sur la rive gauche au nord de Pest. C'est également un établissement de premier ordre curieux à voir et où la construction de grands navires pour le service du bas Danube se fait sur une vaste échelle. Parmi les autres établissements importants s'occupant plus particulièrement de la fabrication de machines, il faut citer les grandes Usines de la Compagnie anonyme Ganz etC e , fondées en 1844 par un particulier, ancien mattre de fonderie dans une minoterie; leur première spécialité est devenue la fabrication d'appareils cylindriques en fonte durcie, une invention du directeur de l'établissement M. Mech- -wart, par lesquels on remplace aujourd'hui les meules dans les grandes minoteries. Cet établissement a été intimement lié au prodigieux développement qu'a pris, en Hongrie, la miaoterie à vapeur. Ses appareils sont exportés dans presque tous les pays du globe. Une autre spécialité des ateliers est la fabrication des roues pour wagons de chemins de fer. Jusqu'en 1889, la production a atteint le chiffre de 773,548 roues. Plus de 40,000 wagons de marchandises des lignes de l' Au triche-Hongrie roulent sur des roues sorties des usines Ganz. Les usines Ganz ont une étendue considérable et se composent pour ainsi dire de toute une série d'établissements ayant chacun sa spécialité. Elles occupent environ 4,000 ouvriers, En dehors des exploitations citées plus haut, elles possèdent à Pest des ateliers pour la construction de wagons, où l'on a construit en 1889 2,610 wagons de chemins de fer, puis un département spécial pour l'installation d'éclairage électrique et la construction d'appareils et de moteurs y relatifs. Tous les électriciens connaissent le système de répartition électrique inventé par les ingénieurs de cet établissement, Zipernowsky, Déri et Blathy. En 1889, les usines Oanz et C°. ont établi deux cent dix-huit
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Ainsi que nous l'avons d'ailleurs fait remarquer, la 'Hongrie couvre aujourd'hui, au neuf dixième, ses besoins de machines et de constructions assimilables. Sous le rapport des produits métalliques, il n'y a donc plus à faire que pour les meubles en fer, les instruments chirurgicaux, de mathématiques, d'astronomie, les objets d'art, les instruments de musique à vent, etc. La carrosserie, qui est assimilable à cette branche, est assez développée.
installations d'éclairage électrique avec 70,000 foyers, soit en Autriche-Hongrie, soit en France, en Italie, en Russie, dans FAmérique du Sud, en Australie ou en Allemagne.
Un autre département est celui pour la construction des turbines. Les usines Ganz possèdent, en outre, deux succursales dont l'une à Ratibor (Bohême), et l'autre à Leobersdorf, près Vienne (Autriche). Pour la construction de locomotives et de machines à vapeur, la Hongrie possède trois grands établissements : les Usines du chemin de fer de l'Etat hongrois, sises à Budapest et travaillant avec environ 1,500 ouvriers, celles de la Compagnie des chemins de fer de VEtat austrohongrois* à Resicza (sud-est) , et les usines Etienne Rœck occupant, les unes environ mille, les autres environ trois cents ouvriers.
Dans la branche des machines agricoles, les principales maisons de Hongrie, et dont les produits sont à la hauteur des meilleurs produits français et anglais de ce genre, sont les usines Vidats t celles de M. Nicholson, celles de MM. Strobl, Baris et Kollerich et celles de Gustave Tarnoczy.
Une des premières maisons de Hongrie pour la construction tte traverses en fer, de pompes, de ponts de fer, etc., est l'établissement Schlick, à Budapest, occupant mille ouvriers. Citons encore au hasard, dans les branches métallurgiques, les .maisons Geittner et Rausch, appareils de sauvetage pour pompiers, cent cinquante ouvriers environ; Joseph Hartmann, outils et presses, deux cents ouvriers environ ; Ladislas Lang, appareils pour mines, moulins, distilleries, trois cents ouvriers ; Wœrner et C*, installation de minoteries, etc., etc. En tout environ quarante-six grands établissements, chiffre dans lequel ne sont naturellement pas compris les établissements ou succursales d'entreprises ayant leur siège hors de Hongrie.
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Industries des produits chimiques, telles que fabrication d'allumettes, de parfums, d'huiles aromatiques, de poudre à canon, de couleurs, distilleries et raffineries de pétrole, fabrication de bougies et de savons;, etc., etc.
Le groupe des produits chimiques, dans lequel les statistiques hongroises comprennent les pharmaciens, les peintres en bâtiments, et même les peintres artistes, occupe 5,881 individus, dont 884 peintres (1).
Les besoins, à l'importation, dans cette branche s'élevaient en 1885 à 250,000 quintaux métriques, représentant une valeur de 25 millions de francs, alors que les exportations s'élevaient à 8 millions de francs environ. C'est surtout sur le terrain des matières explosibles et des allumettes, dont la fabrication est libre, qu'il y a affaire.
La fabrication d'amidon, qui rentre dans cette catégorie, fait, en Hongrie, partie des grandes industries nationales. Cette matière se fabrique ici avec du maïs (2).
La raffinerie de pétrole a pris une certaine extension depuis l'établissement à Fiume d'une grande raffinerie produisant un million d'hectolitres par an.
(1) Ces renseignements sont empruntés à l'ouvrage de statistique de MM. Jekelfalusy, Lang et Keleti (1887).
(2) Les principales maisons pour ces produits sont, à Budapest, celle de Strobentz frères, travaillant avec 90 ouvriers environ ; la fabrique Unio, occupant autant d'ouvriers ; celle de Antoine Stem, puis quelques établissements en province, entre autres la Compagnie pour la fabrication d'amidon de Sopron, où l'amidon est fait avec du froment, de même que dans la fabrique de /. Rosenthal, à Arad, etc. Il a été fondé à Fiume, il y a quelques années, une grande minoterie pour le
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Quant à la production du gaz à éclairer, qui appartient à cette catégorie, elle prend naturellement, dans un pays où tout se développe rapidement, une extension qui va en croissant.
En 1884, vingt et une villes s'éclairaient au gaz, dans une quantité d'autres ce système d'éclairage était déjà projeté.
Industries textiles, fabrication de tissus de tous genres et leurs transformations, telles que confections de vêtements, chapellerie, bonneterie, fleurs artificielles, teintureries, modes, tapisseséries, dentelles, passementeries.
La Hongrie ayant environ 16,000,000 d'habitants, ses besoins en tissus sont assez considérables. Cependant, 140,000 personnes seulement, en tout, patrons compris, s'occupent des industries de l'habillement, quelles qu'elles soient. Certes, au point de vue des importations de France, il y a peu à faire, la Hongrie se fournissant à meilleur marché en Silésie et au nord de Vienne, comme en Saxe ; cependant, au point de vue de succursales de grands établissements français à créer en Hongrie, il y a, et je n'exagère pas, des millions à gagner.
Les importations d'articles de la branche des tissus
riz, qui peut figurer parmi les plus grands établissements de ce genre, et où Ton produit aussi de l'amidon avec du riz. La main-d'œuvre y est presque entièrement remplacée par des machines. Le riz qu'on y prépare ou qu'on transforme arrive d'Asie par cargaisons de 30,000 sacs chacune. Depuis l'établissement de la fabrique d'amidon et de riz àFiume (une Compagnie hongroise), la consommation du riz en Hongrie, qui était peu considérable auparavant, a un peu augmenté.
Digiti:
zedby G00gle
autant en lin qu'en cotons, soieries, vêtements confectionnés et laines, s'élèvent à la valeur de 360 millions de francs par an; les exportations, et il faut comprendre ici 50 0/0 de laines brutes à cause des nombreux troupeaux de moutons, ne dépassent guère 30,000,000 de francs.
En chiffres exacts, les importations s'élevaient dans les deux ans de 1884 et 1885, comme suit :
Cotons 61.089.874 EL 53.012.493 FL
Lin 24.268.530 25.947.795
Laines 55.717.157 49.603.601
Soies et soieries. . 21 . 710 . 655 24 . 157 . 671 Vêtements et lingerie 28.730.314 24.821.364
FL 177.542.924 FL
soit, en 1885, environ 180 milions de florins (350 millions de francs), alors que les exportations atteignent à peine 40 millions.
La branche textile, en raison du peu de sympathie que le caractère national lui porte, a toujours été l'enfant gâté du gouvernement et, encore aujourd'hui, elle est celle sur laquelle la sollicitude des ministres du commerce et de l'industrie se porte de préférence.
Des étrangers allant établir, avec des engins et des métiers de construction moderne, des succursales de leur industrie en Hongrie seraient sûrs d'être favorisés de la part du gouvernement par tous les moyens possibles et, en plus, de faire une grosse affaire. Voici l'état actuel de la branche.
On peut admettre que dans les comitats les moins favorisés de la nature, tels que ceux de Lipto, d'Arva, de
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Trencsin, de Turocz, de Gœmœr, ainsi que dans la partie la plus stérile de celui de Zemplén et plus particulièrement encore dans le comitat de Saros,les métiers de tisserands en lin, de même que les blanchisseries, fournissent au commerce un contingent assez important de toile de la qualité moyenne. Mais il fautconsta-. ter que le peuple de ces campagnes, par l'habitude qu'il a de ne faire le commerce que d'une manière passive et désavantageuse, ne sait pas retirer de son industrie tous les bénéfices qu'elle comporte (1).
En fait de drap, la Hongrie ne possède qu'une dizaine d'établissements, n'occupant pas plus de 1,500 à 2,000 ouvriers. Quant aux soies et soieries, on a fait degrands efforts; la production a, depuis longtemps, été l'objet de toute la sollicitude du gouvernement et l'est encore. L'initiative privée ne suffisant pas pour eiF faire une industrie nationale, le gouvernement en- a même entièrement pris en main la direction.
Quant à la production des soies, c'est vers 1750que la culture du mûrier, ainsi que les établissements de vers à soie, ont commencé dans la Hongrie, et particulièrement dans les environs d'Eszék, en Groatie. On s'y adonna, au commencement, avec enthousiasme; des bâtiments furent élevés pour les filatures et les fabri? ques, et déjà, d'avance, on calcula les grands avantages que les manufactures de soie devraient apporter au pays.
• (1) Ilexiste cependant quelques bons établissements exploitant l'industrie des draps. Ce sont : la Filature de laines et ete draps fins de Gacs occupant (1885) 300 ouvriers, la Fabrique de draps de Losoncz occupant 250 ouvriers, celles de Pozs^ ny occupant également 250 ouvriers, de François Leonhardt, de Martin Lang, d'Etienne Papp et fils et de Guillaume Scherg et O; les trois dernières à Brasso (Transylvanie) et celLe de Charles Scheerer, à Nagyszeben (Transylvanie).
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Mais, pendant les dernières guerres contre les Turcs, et plus tard, cette louable ardeur s'était ralentie. Une filature fondée dans la capitale, et dont l'érection avait coûté 100,000 francs, ne marchait plus. Plus tard, on recommença les efforts, et Ton arriva, en 1841, à une production de 856,172 livres de cocons.
Actuellement, la production annuelle est de 150,000 kilogrammes de cocons environ. Pour la transformation en soie grège, le gouvernement a établi, en 1884, à Pancsova et àUjvidék, des filatures qui trouvent pour leurs produits déjà beaucoup de preneurs à l'étranger. Ajoutons que le sud de la Hongrie est analogue comme climat aux plaines de la Lombardie et de la province de Venise, de sorte que le ver à soie y prospère fort bien.
Donc, en un mot, cette industrie est, malgré tout, encore inexploitée.
Vient la branche des vêtements confectionnés.
Le Hongrois, l'homme comme la femme, est excessivement soigneux dans sa toilette ; il y attache une grande importance, et le tailleur joue chez lui un rôle important. Il a en cela beaucoup de ressemblance avec l'Espagnol de couches supérieures.
Or, aucun commerce ne marche mieux, en Hongrie, que celui de la confection pour hommes et pour dames; mais la confection vraie, la confection parisienne, car, bien qu'on confonde généralement à l'étranger le Hongrois et l'Autrichien, deux nations entre lesquelles il y a plus de différence qu'entre un Français «t un Allemand, le Hongrois a horreur des articles qui lui arrivent de Vienne; mais son industrie nationale étant insignifiante sous ce rapport, et la confection française n'ayant pas pris pied chez lui, il est obligé d'y recourir. Une maison parisienne, confectionnant sur place au
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moyen d'une succursale de son établissement de Paris, serait sûre de doubler son chiffre d'affaires en peu de temps.
Les mêmes conditions existent pour la bonneterie, les dentelles, etc.
L'industrie des tissus de lin s'exerce dans les clans serbes, bulgares, croates, comme industrie domestiques; les produits ne sont pas destinés à la vente. M. Charles Pulszky, un connaisseur dans cette matière, dit à ce sujet :
« L'art textile domestique a conservé en Hongrie son « caractère original, et c'est sur le linge de table et de « lit qu'on retrouvale style hongrois dans son dévelop- « pement le plus pur. »
Tandis que les arts, comme la peinture, la sculpture, l'architecture, ont été importés en Hongrie, de l'Occident, l'art textile n'en montre aucune trace.
Le style se rapproche en général du style oriental. A quel peuple en faut-il attribuer l'invention ? Personne ne le sait. C'est chez les Finnois, une race parente des Hongrois, qu'un savant, M. Stassow, cherche l'origine des ornements géométriques, tandis que les ornements à figures de plantes ou d'animaux viendraient, d'après lui, des Persans. Ces ornements se font par les procédés les plus simples et qui sont identiques dans tout l'Orient : les tissus sont fabriqués sur le métier primitif, les broderies au point plat ou quadrillé; le point à chaîne ne se trouve que rarement (1).
On emploie dans les tissus le fil de lin et de chanvre rouge et la laine de diverses couleurs. Les broderies
(1) Pulszky. Ornements de l'industrie domestique en Hongrie.
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sont généralement exécutées sur un fond de toile en fil blanc, bleu ou rouge, en laine ou en £oies de diverses couleurs et en fils d'or et d'argent
Les objets sur lesquels on retrouve les ornements orientaux sont les tapisseries, les couvertures de meubles, les draps de lits et diverses parties des costumes nationaux. Ils sont toujours appliqués comme bordure ou comme décors du costume.
La simplicité des procédés, le peu de variété des matériaux employés, la manière convenue d'appliquer les ornements, déterminent les figures possibles. Le croisement des fils produit nécessairement des figures géométriques, des carrés, des croix et des étoiles. Les figures de plantes et d'animaux, par leurs contours primitifs et le nuancé insolite de leurs couleurs, dépendent des procédés techniques primitifs : ainsi, on ne peut découvrir aucune tendance à les faire paraître dans leur couleur naturelle; de plus, au lieu de chercher à produire le modelé en mélangeant les fils de teintes différentes, le relief manque dans les figures et la silhouette est remplie de couleurs harmoniques choisies arbitrairement et disposées en lignes brisées.
Des ornements semblables se trouvent dans tous les arts primitifs, chez les Assyriens, chez les Egyptiens, chez les peuples de la presqu'île Scandinave et chez les Indiens de l'Amérique.
Le tissage du coton par les procédés modernes est presque nul en Hongrie, quant à des filatures du coton, il en manque absolument.
Pour le tissage, deux fabriques fonctionnaient en 1885, dont l'une, à Pozsony, produisant 700,000 mètres carrés de calicot; et l'autre à Eperies.
La bonneterie a pris dans ces derniers temps une cer-
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taine extension : les fabriques de : Hertes^ à Bfassô ; Leichtner, à Budapest ; Siposs, à Kassa ; Spiroch, & Arad ; Baum, à Debreczen (1) sont les plus connues'*- * La fabrication des boutons compte parmi les vieilles industries du pays, mais elle n'a pris aucune extension dans les temps modernes, parce que le costume national tend de plus en plus à disparaître. On compte à peine quatre à cinq établissements de quelque importance*
L'industrie du papier et des branches similaires.
Le grand Mathias Corvin, désirant faire de sa capitale YEmporium Scientiarium 9 chargea son parent Gereb Lâszlo, vice-chancelier dé Hongrie, depuis é vêque de Transylvanie et enfin archevêque de Kalocsa, du soin d'un établissement typographique à Bude : celuici fit venir probablement de Parme, car cela se fai&ait à l'instigation du savant italien Taddeo Ugoleto, l'imprimeur André Hesse, qui établit la première imprimerie dans la capitale hongroise. Il est curieux de voir Gereb, qui vécut jusqu'en 1503, et Mathias Corvin, laisser tomber l'établissement de Hesse, qu'ils avaient eu, selon les propres paroles de ce dernier, tant à cœur de fonder.
En 1686, après cent quarante-cinq ans de misère», les armes victorieuses de Léopold arrachèrent la ville de Bude à la servitude ottomane, et l'année suivante, l'archevêque de Esztergom, George Széchényi, y fonda une
(1)11 faut citer encore ici quelques grandes teintureries de cotonnade comme celles de Samuel Goldberger et fils, celles de Gerson Spitzer, de Jacob Pollak et fils et de Freund et Re$chowsky, toutes sises à Budapest.
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Académie. Mais l'imprimerie n'y reparut qu'en 1725, et le premier typographe de cette ère s'appelle Jean Landerer.
A Pest, l'imprimerie fut introduite quelques années après, par Frantz Anton Eitzenberger, qui y exerça de 1758 à 1776. Sa veuve Anna lui succéda; un typographe ambulant d'origine française, A. Royer, vient s'établir à Pest de 1775 à 1782. Le premier livre imprimé à Pest est : Mutz Sebastiani e S. P. — Betrachtungen eines reuenden Sûnders ûber die sieben Busspsalmen Davids, Pest bey Eitzenberger 1759, in-8° de 378 ff. (1).
Quant à la première fabrique de papier, il en fut fondée une en 1546, à Brasso, en Transylvanie; une autre suivit en 1692 (2).
Toute cette branche industrielle occupe, aujourd'hui, environ 7,000 individus, dont 4,500 pour l'imprimerie et les industries similaires, et 2,500 pour les industries se rattachant plus particulièrement à la fabrication du papier et du carton (3). Ici, la production annuelle est de 100,000 quintaux par an (4).
(1) Citons ici les plus grandes entreprises pour l'impression d'ouvrages littéraires, scientifiques ou artistiques, de la Hongrie, à savoir : celles de YAtheneum, de la Société Franklin, la Compagnie Pallas, la Compagnie anonyme de typographie de Pest (Pesti Kônyvnyomda részvény târsasâg) et YImprimerie de VEtat, environ vingt-cinq établissements.
(2) Les exploitations pour la fabrication du papier s'élevaient en 1885 à trente-deux. La plus importante d'entre elles est la fabrique de papier à Fiume, occupant 300-400 ouvriers, puis viennent les établissements de Zernest, de Hermanecz, de Peterfalva et de Pozsony.
(3) Les principaux établissements sont les trois maisons : Posner, Rigler et la Compagnie anonyme pour la fabrication du carton; toutes les trois sont sises à Budapest.
(4) Les importations d'articles de la papeterie, livres imprimés, etc., s'élevaient en 1885 à 5,285,693 florins, les exportations à 2,000,000 environ.
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La tannerie, la maroquinerie, la cordonnerie et la sellerie.
La tannerie, la maroquinerie, la cordonnerie, la sellerie, sont de vieilles industries hongroises. Un statisticien du commencement de ce siècle, dit : « Il y a peu . « de professions aussi lucratives, chez nous, que celle de « la tannerie; nous n'avons plus, à la vérité, aucune « tannerie d'une aussi grande importance que Tétait « celle établie sur le lac de Fertœ, mais il y en a çà et « là d'assez fortes et nommément celles de Pest. Il est « toutefois à regretter que nos ouvriers ne possèdent « pas, au même degré que les Turcs, l'art d'apprêter le « maroquin dont on fait ici généralement usage pour « les bottes hongroises. »
On sait, d'ailleurs, que le cuir dit hongrois a toujours joui d'une grande réputation en France ; les plus grandes fabriques existant aujourd'hui sont, à Budapest, celles deMachlup et fils et de Schmitt et C e ; il y a également des tanneries dans plusieurs villes de provinces. Dans la corroierie on rencontre quelques établissements de grandeur moyenne. La branche entière occupe 138,086 personnes, dont 75,000 patrons établis. Notons que pour la ganterie seule, la matière première est importée, quant au reste, aucune peau brute ne vient de l'étranger, la quantité des troupeaux permettant même d'en exporter.
Les industries alimentaires.
Cette branche, la plus importante dans un pays agricole, occupe environ 100,000 individus, dont 43,000
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patrons, chiffre dans lequel sont compris individuellement les grands établissements.
Tout le monde sait que la minoterie hongroise est la plus développée de toutes, et, qu'en fait de production de farine, ni les pays de l'Occident de l'Europe, ni même l'Amérique, peuvent concourir avec elle.
Les premiers grands moulins — des moulins à eau bien entendu — datent du onzième siècle. Quant à l'établissement des moulins à vent, dont il y en a relativement peu en Hongrie, ils ne remontent qu'au dix-septième siècle, mais on peut dire que la minoterie est à peu près la seule industrie pour laquelle le peuple hongrois a, de tout temps, marqué une certaine prédilection en faisant ainsi une exception à son indifférence native pour tout ce qui est production industrielle. Cela peut tenir à ce que la production des farines est intimement liée à l'agriculture, pour laquelle les Hongrois manifestèrent de bonne heure un goût très prononcé et que, somme toute, l'industrie du meunier s'exerçait au moyen de procédés mécaniques où la main-d'œuvre n'avait presque rien à voir.
Il y a en Hongrie environ 18,000 moulins de tout genre (17,277 en 1885), dont 910 minoteries à vapeur, 12,520 moulins à eau, 3,197 moulins mécaniques et 650 mou^ lins à vent. La production totale s'élevait en 1884 à 22,454,721 quintaux métriques de grains transformés en farine.
Mais nous ne nous occuperons ici que de la minoterie à vapeur. Son fondateur, en Hongrie, est le comte Etienne Széehényi. C'est lui en effet qui reconnut le premier, dans ses efforts de créer une industrie nationale à son pays, que la transformation, sur place, en farine des énormes quantités de blés que produisaient
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les récoltes, pouvait servir de point de départ à toute une série d'industries, et de fait il en a été ainsi. La minoterie a engendré la production des appareils de broyage à cylindres en fonte universellement adoptés et inventés par le directeur des établissements Ganz et Compagnie, André Mechwart, puis une quantité de branches s'y attachant plus ou moins.
Le système de broyage hongrois, connu en Amérique sous le nom de hungarian process, est évidemment en ce moment le plus perfectionné. On sait que, dans ce procédé, les meules sont remplacées par des appareils se composant de plusieurs cylindres juxtaposés entre lesquels passent les grains à moudre, de sorte que le broyage s'effectue parla pression réciproque des surfaces cylindriques dans ce sens perpendiculaire et non, comme entre deux meules, par une sorte d'écrasement dans ce sens horizontal.
Le comte Széchényi fonda, à Pest,la première grande minoterie en 1839 et y introduisit le système de broyage inventé en 1821, à Rohrschach en Suisse, par Helfenberg et perfectionné en 1834 par un ingénieur de Zurich nommé Salzberger. C'est se système qui prit, à la suite des perfections qu'y apportèrent les ingénieurs hongrois, sa forme actuelle.
Les premiers cylindres de broyage étaient en pierre de meule, puis vint un système de cylindres en porcelaine, jusqu'à ce que André Mechwart, dont nous parlons plus haut, découvrit une fonte de fer assez dure pour suppléer à la porcelaine et inventa l'appareil actuellement en usage.
La production de la farine est poussée en Hongrie à laminutiosité. Les grandes minoteries produisent jusqu'à treize sortes de farine tandis que le public con-
sommateur, particulièrement celui de l'étranger, se contente de 3 à 4.
La Hongrie possède 910 minoteries à vapeur dont 122 sont établies sur des hases d'établissements de premier ordre occupant des milliers d'ouvriers et des surfaces énormes et dont les plus grandes se trouvent à Budapest (1).
Ainsi qu'on peut le remarquer, toutes les minoteries dont nous citons ci-après les noms accusent une diminution progressive dans leurs dividendes annuels.
(1) Ce sont : Compagnie de la minoterie à Cylindres de Pest, fondée en 1839. Capital social 1,000,000 de florins, les actions sont nominatives. Dividendes de 1883-1887 : 40 fl., 50 fl., 40 fl., fl., 25 fl., soit 8 0/0, 10 0/0, 8 0/0, 0/0, 5 0/0. L'établissement se trouve au nord de la capitale, à proximité du Danube. Ainsi qu'on a vu plus haut, c'est le plus ancien établissement de ce genre en Hongrie. Son directeur est le membre de la Chambre des Magnats, M. Conrad Burchard entre autres, auteur d'un ouvrage sur l'avenir de la minoterie en Hongrie, auquel nous avons emprunté certains détails de ce chapitre (Amagyar malom-ipar jelen helyzete es jœvœje). Le titre hongrois de rétablissement est : « Pesti henger malom târsâsâg. »
La Compagnie de la minoterie à vapeur « Pannonia », fondée en 1863. Capital social, 1,220,000 florins. Les actions sont nominatives. Dividende de 1883 à 1887 : 100 florins, 50 florins, 0, 0, 25, soit 10 0.0, 5 0/0, 0/0,0 0/0, 2.50 0/0. Directeur : Ormay.
La Première Compagnie de la minoterie à vapeur de Budapest, fondée en 1866. Capital social, 1 million de florins. Dividende de 1883 à 1887 : 24 0/0, 20 0/0, 18 0/0, 10 0/0, 10 0/0. Les actions sont nominatives. Directeur : A. Zuckler. C'est, comme quantité de la production, celui des établissements de Budapest qui produit le plus de farine, soit environ 680,000 quintaux métriques par an.
La Minoterie à vapeur « Victoria », fondée en 1866. Capital social, 360,000 florins (700,000 fr.). Dividende de 1883 à 1887; 40 0/0, 15 0/0, 0, 0, 0. Directeur : Bâcher.
La Compagnie anonyme de la minoterie à vapeur « Concordia ». Capital social, 1,150,000 florins (2,500,000 fr,). Dividende de 1883 à 1887 : 100/0, 80/0, 8 0/0, 0, 5 0/0. Directeur: J. Schrecker.
La Compagnie anonyme de la minoterie à vapeur
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Cette diminution a pour cause les droits prohibitifs dont plusieurs pays, notamment la France, ont frappé les farines de provenance étrangère, en vue de protéger leur propre agriculture. Toutefois, cette industrie, bien que les bénéfices aient diminué de moitié, demeure assez lucrative, ainsi que le tableau ci-après le prouve :
Moyenne de dividende Dividende nom de la minoterie de 1876-1880 de 1888
Concordia 5.60 0/0 6 » 0/0
M. de Budapest 24.40 0/0 10 » 0/0
Elisabeth 12 » 0/0 12 » 0/0
M. à Cylindres 9 » 0/0 5 » 0/0
Louise 18.25 0/0 6.25 0/0
Boulangers et Meuniers. . . 19.95 0/0 16 » 0/0
Pannonia 17.50 0/0 3 » 0/0
Victoria 21.24 0/0 6.66 0/0
Total 15.99 0/0 7.99 0/0
« Louise », sise à Buda, tandis que les autres sont situées à Pest. Capital social, 560,000 florins. 3,500 actions nominatives. Dividende de 1883 à 1887 : 20 0/0, 15 0/0. 6.25 0/0, 0. Directeurs : E. Popper et J. Déry.
La Compagnie de la minoterie à vapeur « Elisabeth », fondée en 1868. Capital social, 900,000 florins (2 millions de francs). 4,500 actions nominatives. Dividende de 1883 à 1887 : 10 0/0, 10 0/0, 10 0/0, 5 0/0, 8 0/0. Cet établissement possède une minoterie à Temesvar. Directeur : Bock.
La Compagnie anonyme de la minoterie à vapeur des Boulangers et Meuniers de Pest, fondée en 1868. Capital social, 900,000 florins (2 millions de francs). Dividende de 1883 à 1887 • 20 0/0, 15 0/0, 15 0/0, 10 0/0, 12 0/0. Directeur : E. Freiszleder.
La Minoterie à vapeur de la Banque générale de Crédit. Cet établissement appartient au Crédit mobilier hongrois et est dirigé par un directeur nommé par lui. Les recettes pour la production des farines s'élevaient, en 1887, à 469,547 florins, soit 1 million de francs.
Il y a, en outre, de grands établissements à Arad, à Csongrad, à Czegléd, à Debreczen, à Eperjes, Lugos et d'autres villes de province.
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Néanmoins, malgré la diminution qui s.'est fait sentir dans le bénéfice du capital, la production de la farine a doublé depuis dix ans, et les minoteries hongroises exportent leurs produits, comme par le passé, dans tous les pays, principalement en Autriche, en France, en Allemagne, en Suisse, en Serbie, en Belgique, au Brésil, en Egypte et en Asie.
Vient la distillerie, également une des principales industries, les alcools hongrois possédant" des marchés d'exportation partout, notamment dans le Midi de la France et en Espagne.
La distillerie est une vieille industrie domestique qui s'exerce surtout dans le Nord. Elle paraît avoir été implantée par les colons allemands.
Aujourd'hui, les bouilleurs-de cru, comme on appelle en France ces petits distillateurs *existent*bien encore, mais n'apportent aucun élément à la grande distillerie,dont les centres sont la capitale et les grandes villes de province. Là, l'alcool se fait avec du maïs et les résidus sont employés à l'engraissement du bétail, notamment des bœufs, de sorte que les' grandes distilleries possèdent, toutes,des établissements annexes d'où Ton exporte annuellement environ 100,000 bœufs (1).
La fabrication des liqueurs fines est en train de prendre une certaine extension. L'exploitation en est profitable à cause du bon marché de la matière première et de la force alcoolique très élevée des vins
(1) Les plus grands établissements de ce genre, à Budapast, sont ceux de M. Linzer, de MM. Mayer Krausz et fils. la Compagnie anonyme pour la fabrication et la raffinerie d'esprït-de-vin de Szeged, ayant son siège à Budapest, puis la fabrique Gschwind pour la production des liqueurs fines.
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hongrois. Pour la fabrication du cognac et du vin de Champagne, plusieurs Français sont venus s'établir en Hongrie. Le chiffre de la production d'alcools en Hongrie s'est élevée depuis le 1 er septembre 1888 au 1 er septembre 1889 à 877.811 hectolitres. Bien que la production de l'alcool soit fortement imposée par l'Etat, le gouvernement a offert en 1888, par une nouvelle loi, certaines facilités et des concessions très importantes pour les exploitations à venir.
On sait que la Hongrie produit une excellente bière. • La bière hongroise est très substantielle et beaucoup de personnes la trouvent supérieure aux bières de Ba* vière et d'AutAche. Néanmoins, les statistiques démontrent que la Hongrie ne produit point encore ce qu'elle consomme, puisqu'elle a importé d'Autriche, en 1888, 88,465 quintaux métriques de cette boisson. La production s'élevait pour la même période à 104,998 quintaux métriques. Un fait qui" prouve que la bière est fort recherchée, c'est que, tout en ne pouvant couvrir ses propres besoins, le pays exporte annuellement une moyenne de 16,000 quintaux métriques de bière, notamment en Serbie et en Roumanie (1).
Pour les sucres, il existe en ce moment de onze à quinze grandes exploitations transformant en sucra 1,841,879 quintaux métriques de betteraves par an. La
(1) Les principaux établissements sont : La première Compagnie anonyme hongroise de brasserie (Elsôe magyar részvény serfœzœde) avec un capital social de 1,050,000 fl . (actions nominatives), ayant ses établissements à Kœbânya près Budapest (dividendes de 1883 à 1887. 10 0/0, 12.50 0/0, 12.50 0/0, 14.28 0/0, 14.28 0/0 ; les établissements Dreher, également à Kœbânya ; ensuite, la Brasserie de Promontor près Budapest et celles de Magyarovâr et de Temesvâr. Les deux premiers établissements produisent 150,000 et 110,000 hectolitres environ de bière par an.
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production du sucre en Hongrie allait en diminuant, lorsque des lois et des concessions faites par le gouvernement sont venues donner une nouvelle impulsion à cette industrie.
La fabrication du paprika ou poivre hongrois est exploitée par un seul grand établissement dit moulin à paprika de Szeged, qui occupe environ cinquante ouvriers,
Sur le terrain des pâtes alimentaires, il y a encore beaucoup à faire, attendu qu'on ne compte qu'une demi-douzaine d'établissements dans le pays, où cependant la consommation de cet article est fort importante. Il en est de même pour les salaisons, les conserves de fruits et de légumes (1), et cependant la consommation est aussi abondante que la matière première.
Cela tient à ce que les industries d'apprétation sont peu développées dans le pays. Le commerçant hongrois ne sait pas apprêter sa marchandise, il n'a pas le don de la mettre en vue et de la rendre appétissante.
La transformation du tabac brut de même que toutes les industries se rattachant au tabac, forment un monopole de l'Etat comme en France.A cet effet, l'Etat hongrois possède douze grandes manufactures. Les tabacs hongrois fonti'objetd'un commerce d'exportation assez considérable; on apprécie surtout dans les manufactures étrangères le tabac blond dit turc, très recherché pour la fabrication des cigarettes. La production du
(1) On fabrique en Hongrie, avec de la viande de porc, un excellent saucisson auquel on a donné le nom italien de salami» Les principaux établissements pour cet article sont à Budapest (Pietro Delmetico, à Buda). Dans la branche des conserves, citons la fabrique Berthold Weisz et Manfred pour spécialités de viandes conservées, salaisons, etc., à Budapest.
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tabac manufacturé s'est élevée en Hongrie, en 1888, à 156,966 quintaux métriques, dont 411,063,940 pièces de cigares.
Industries diverses.
Nous énumérerons ici toutes ces industries n'ayant pu être classées dans les catégories précédentes, telles que :
La menuiserie, qui est assez cultivée en Hongrie (1) ; la carrosserie, qui est une vieille industrie hongroise assez développée pour que les produits en soient recherchés à l'étranger (2).
La fabrication de l'asphalte : les couches d'asphalte exploitées en Hongrie sont excessivement riches. Elles sont situées dans le comitat de Bihar, à Felsoe Derna, et se trouvent à peu de profondeur du sol. Notons que les gisements d'asphalte connus en Suisse, au Hanovre et en Italie ne contiennent que 120/0 d'asphalte pur, tandis que ceux de Derna renferment jusqu'à 200/0(3).
(1) Les principales exploitations sont, à Budapest : la maison M. Gelb (mobiliers de luxe, tapisseries, etc.), les frères Bamberger, Joseph Bernstein, Jean Csepreghy, la manufacture de meubles : André Thék, et celle des frères Thonet.Cette dernière maison, qui a la spécialité, inventée par elle, des meubles en bois courbé, possède même une succursale à Paris.
(2) Les principales maisons sont celles de Kœlber et de Ko rompay, à Budapest.
(3) C'est à Derna que la Compagnie anonyme hongroisepour la production de l'asphalte, et dont le siège est à Budapest, a ses mines et ses ateliers pour la purification de la matière brute. Cette Société s'est fondée en 1877, à la suite des travaux d'haussmannisation entrepris à Budapest. Elle exporte aujourd'hui ses produits en Allemagne, en Autriche et en Roumanie.
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Les finances et le commerce.
Le budget. — Nous avons déjà fait ressortir, dans le chapitre des lois et des institutions, le régime séparatiste absolu dont jouit la Hongrie relativement à T Autriche. Il s'ensuit qu'elle possède son budget à elle, nettement séparé du budget autrichien et qui né dépend que des Chambres hongroises.
Selon la loi du compromis de 1867, là Hongrie a pris à sa charge de contribuer pour ut>e part dans certaines dépenses restées communes aux deux pays, telles que les frais de l'entretien de l'armée active. Cette part, primitivement fixée à 30 0/0 des dépenses communes, (de sorte que l'Autriche avait à supporter, de son côté, les 70 0/0 restants), a été augmentée, à l'occasion de l'incorporation des confins militaires à la Hongrie, à 31.4 0/0. C'est là la part contributive absolue. En fait» cependant, les sommes versées à l'Autriche pour kâ dépenses communes, accusent toujours certaines variations en faveur de la Hongrie, selon que le produit des douanes, dont les recettes sont considérées comme étant communes, est plus ou moins élevé; ainsi, en 1881, où le produit des douanes était défavorable, la part contributive, effectivement versée, s'élevait à 38,140,000 florins, tandis que pour 1889, où les douanes ont produit davantage, elle ne s'élevait qu'à 31,690,000 florins.
La Hongrie paye à son roi une liste civile fixée pour dix ans à parts égales avec celle de l'Autriche. Depuis 1868 jusqu'en 1873, la liste civile hongroise était de 3,250,000 florins. A l'occasion de l'Exposition universelle de Vienne, en 1873, où les dépenses de la cour devaient sensiblement augmenter à la suite des fêtes et des
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réceptions, elle fat augmentée à 5,650,000 florins, puis diminuée à 4,650,000 florins, soit dix millions de francs son chiffre actuel, auquel il faut ajouter 74,000 florins environ pour Fentretien du secrétariat particulier auprès de la personne du roi (1).
(1) Voici à titre d'exemple le budget hongrois de 1890 ;
Culte et instruction publique
Dépenses totales 1890 FI. 355.815.493
Recettes totales 355.306.592
Déficit FI. 508.901
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monnaie en Hongrie que celle de la Bohême, de l'Italie etdeByzance. Saint Etienne fit frapper la première monnaie hongroise, des deniers (denar) et des oboles (fillér) d'argent pur, du poids de six à quatorze grains. Le denier d'argent équivalait à peu près à 3 kr. 1/4 de monnaie actuelle. Il portait d'un côté une croix dans un cercle de perles avec un petit triangle dans chacun des angles de la croix, et autour le nom du roi en écriture monacale. Les mêmes signes étaient répétés de l'autre côté qui avait pour légende le nom de Stephanus et ces mots : Régla civitas.
Le roi Salomon (1063-1074) y apporta quelques modifications très grossièrement exécutées. Dans le commerce, la livre d'or hongroise avait douze onces et l'once pesait six byzantins.
L'esprit peu mercantile des Magyars ne trouvait pas assez d'attraits dans l'exploitation des mines pour se livrer avec ardeur à la fabrication du numéraire, les hôtels des Monnaies d'Albe Royale (Székesfehérvâr, de Bude et de Szebcn furent négligés, l'or sortit de Hongrie et le pays fut inondé de mauvaise monnaie étrangère (1200). Charles Robert fut le premier qui frappa de l'or, ses ducats étaient en or pur* et sur le revers on voyait l'inscription : Karolus IIreœ, etc.
Les monnaies hongroises disparurent peu à peu après la bataille de Mohâcs.
La monnaie actuelle est le florin. Elle date de l'ère autrichienne.
On sait qu'en Hongrie, comme en Autriche, la monnaie en métal est assez rare : il n'y en a, somme toute, que pour la monnaie de billon, même le florin se rencontre le plus souvent en papier. Il existe deux sortes de papier. D'abord des billets émis par le gouvernement,
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ayant un cours forcé et pour le remboursement en métal desquels TEtat n'a pas encore fixé la date.
Ce sont les billets de 1 florin, dont il circulait, en 1889, pour 76.50 millions, ceux de 5, dont il circulait pour 128.76 millions, et, enfin ceux de 50 florins dont il existait pour 151. 97 millions de florinsde papiers. En dehors de ces billets-là, il circule les billets de la Banque austro-hongroise qui sont ceux de 10, de 100 et de 1,000 florins et dont le remboursement immédiat en métal est garanti.
Les établissements financiers. — En tête figure la Banque austro-hongroise , qui est une fille de l'ancienne Banque nationale autrichienne fondée en 1816. Cet établissement est le seul possédant en Autriche-Hongrie le privilège d'émettre des billets de banque (1).
Pendant longtemps la Banque nationale autrichienne a été pour la Hongrie le seul établissement de crédit. Mais dès 1831 quelques commerçants,sentant le besoin d'avoir une banque dont les opérations fussent plus particulièrement liées au commerce* adressèrent au Palatin une demande en concession pour la fondation d'une banque de commerce. Ce ne fut que
(1) Bien que selon la loi du compromis, la Hongrie ait le droit de posséder sa banque nationale à elle, et, par conséquent, d'émettre des billets purement hongrois, elle se contente de la Banque austro-hongroise, émettant des billets qui sont hongrois d'un côté et allemand de l'autre, un changement dans cet ordre d'idées lui imposant pour le moment trop de sacrifices. C'est en 1878 que la Banque nationale autrichienne dut se transformer en Banque autrichienne et hongroise et adopter dans son organisation le principe du dualisme, c'est-à-dire diriger la section hongroise séparément de la section autrichienne. La partie hongroise est dirigée par M. le docteur Kautz. Le fonds en métal se compose de 80,000,000 environ en or, de 490,000,000 en argent. Les billets de banque en circulation représentent la valeur de 392,000,000 de florins.
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10 ans après que Ferdinand V accorda l'autorisation demandée. C'est ainsi que fut fondée la Banque de Commerce de Pest, en hongrois : Pesti magyar Kereshedelmi Bank (1).
Pendant vingt ans, c'est-à-dire jusqu'en 1862, la Banque de commerce de Pest demeura ainsi le seul établissement hongrois de ce genre. On fonda des Caisses d'épargne, aussi quelques associations de crédit reposant sur le principe de la mutualité, mais de Banques, il ne s'en fonda aucune. D'ailleurs le tableau ci-après, où nous indiquons les proportions dans lesquelles les établissements de crédit de Hongrie se sont
(1) Cet établissement a beaucoup mérité du commerce naissant de la capitale. Après avoir été une Société en commandite, il devint en 1844 Compagnie anonyme et élargit le cadre de ses opérations en ouvrant des comptes courants à plusieurs grandes entreprises ayant pour but de favoriser le commerce, au temps où l'industrie hongroise était encore dans les langes. Lorsque Louis Kossuth devint, en 1848, ministre des finances de Hongrie, la Banque hongroise de commerce de Peso obtint de lui le privilège d'émettre les fameux billets nationaux hongrois de 1 et de 2 florins, émission qui était une suite de la déclaration d'indépendance de la Hongrie. Mais' ce fut là un triste cadeau, les troupes autrichiennes firent bien vite leur entrée à Pest, les billets hongrois furent annulés et l'établissement, à la suite de cette spéculation qui somme toute n'avait été qu'un effort patriotique, se vit aux prises avec de graves embarras financiers, dont il se releva cependant l'année même de la révolution. Aujourd'hui, son influence en Hongrie est considérable. Son capital social est de 5,000,000 de florins (11,000,000 de francs) représenté par 10,000 actions nominatives à 503 florins dont le cours de 1883 à 1887 a accusé successivement les chiffres de 585 fl., 599, 592, 677, 651 fl., etc.
Les dividendes se sont élevés jusqu'à 10 0/0. Quant à ses opérations, elles se rattachent naturellement directement au commerce, en dehors de celles de toutes les banques, la Banque de commerce de Pest a le privilège d'émettre des obligations hypothécaires et d'emprunts de la ville. Elle a à sa tête un des meilleurs financiers de Hongrie, M. Lancy, et son bilan accuse un roulement d'environ 1,770 millions de florins par an.
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successivement formés, est en même temps le portrait fidèle de toute l'évolution économique du pays. La Hongrie possédait :
banque
En 1842. . . .
caisses
d'épargne et 1
L'établissement qui vint, en 1863, s'ajouter à la Banque de commerce \ était le Crédit foncier hongrois, un établissement depuis longtemps réclamé par les propriétaires hongrois qui dépendaient, jusque-là, pour toutes les opérations de crédit, entièrement de la Banque nationale autrichienne et des financiers viennois (1).
A peu près à la même époque, fut fondée la Banque hongroise de l'industrie, en hongrois : Elsoe Magyar iparbank(2).
(i) Le Crédit foncier hongrois n'est point une Société d'actions; sa constitution est même assez curieuse. Les fondateurs, tous propriétaires, pressés par les besoins du pays, ont souscrit en son temps des sommes variant de 5 à 50.000 florins, et ont ainsi constitué un fonds social de 1,677,000 florins . Ils ne touchent aucun dividende, tous les bénéfices nets des opérations servant à augmenter le fonds de réserve, qui a déjà atteint ainsi le chiffre d'environ 16 millions de francs. Le Crédit foncier hongrois repose donc sur le principe d'une mutualité, tout à fait désintéressée. Pendant les premiers vingt-cinq ans de son existence, cet établissement a accordé pour 155,836,380 florins d'emprunts sur hypothèque à 11,821 propriétaires.
(2) La Banque hongroise de l'industrie, fondée en 1864, possède un capital d'actions de 1,0C 0,050 florins et s'occupe d'opérations d'escompte sur billets de change et d'épargne. Les dépôts faits à sa caisse s'élevaient en 1887 à 2,650,375 florins. Le chiffre de ses opérations était dans la même année de 73,000,000 fl. environ.
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La première banque qui fut fondée sous les auspices du régime de liberté était la Banque générale de Crédit ,' autrement Crédit mobilier, fondée en 1867 avec un capital social de 10,000,000 de florins, représentés par 50,000 actions au porteur à 200 florins chacune (1) et qui est considérée aujourd'hui en Hongrie comme le plus gros établissement de ce genre.
Deux ans après, en 1869, fut fondée la Société de Crédit foncier du royaume de Hongrie (2).
(l)Son titre hongrois est -.Magyar âltalànos hitelbank.Le cours des actions varie entre 291 et 310 florins. Cet établissement s'occupe d'affaires d'émission et de banque et fait des opérations sur des marchandises. Il est intimement lié à la Banque de Crédit autrichienne qui, moyennant une mise de fonds de 3,000,000, non comprise dans le capital d'action, participe pour 40 0/0 dans ces bénéfices nets. La Banque générale de Crédit hongroise est en relations d'affaires avec le groupe des Rothschild et le gouvernement hongrois, qui y possède un compte ouvert. Elle est en même temps principal actionnaire de plusieurs grandes exploitations industrielles telles que la grande minoterie dont nous avons parlé et une fabrique de lampes. Son directeur général est le margrave Edouard Pallavicini, et son président est le comte Aladar Andrassy. Les dividendes varient de 9 à 10 0/0. Le chiffre de ses opérations s'élève à plus d'un milliard par an.
(2) Le titre français ci-dessus est officiel, le titre hongrois est Magyar jelzâlog hitel banh. A la tête de la Société se trouve Koloman Széll, ancien ministre des finances de Hongrie, ayant le titre de président Le directeur général est M. Fernand Beck. Le capital social consiste en 1C0,(X0 actions à 200 florins en or ou 500 francs, représentant une valeur de 20,000,000 de florins en or (50,000,000 de francs), dont 10,300,000 florins en or sont effectivement versés. La Société de Crédit foncier du royaume de Hong rie prête sur des terres et des maisons de rapport. El le fait également des affaires d'emprunt avec des villes et a émis des obligations à 5 1/2 0/0 dont le cours varie de 101.20 à 102.75, et à 5 0/0 dont le cours varie de 98.50 à 101. Une émission d'obligations de 4 1/2 0/0 faite en 1886 a atteint le cours de 98.50. Ces opérations lui ont permis d'accorder, depuis sa fondation, pour environ 60,000,000 de florins d'emprunts, soit à des villes, soit à des particuliers. Le dividende des actions varie de 5 à 70/0 en or.
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C'est par cette banque que la Hongrie put s'émanciper, pour ce qui lui restait encore de sa dépendance de l'Autriche, d'autant plus que, la même année, un autre établissement de premier ordre dont les opérations devaient se moins rattacher à la propriété immobilière qu'au commerce et à l'industrie, vint combler la dernière lacune. C'était la Banque hongroise d'escompte et de change (1) fondée également en 1869.
Pendant dix ans, le crédit de ces six banques suffisait pour subvenir aux besoins des cultivateurs, des industriels, des propriétaires et des commerçants de la Hongrie. Une seule catégorie de personnes se plaignait, c'étaient les petits propriétaires, dont les garanties et les besoins de crédit étaient trop minimes pour que les grandes banques pussent les prendre en considération. .C'est alors que fut fondé (1879), on pourrait dire par voie patriotique,car il ne s'agit encore pas, iei,d'une en-
' (l)Le titre français ci-dessus est officiel, le titre officiel anglais est Hungarian discount and Exchange Bank; italien: Banca Ungherese di sconto e di cambio;\e titre hongrois : Magyar leszâmitolo-és pénz vâlto bank. Son président est également M. Koloman SzéJl, ancien ministre des finances; son directeur général, M. Max Beck.La Société possède un capital d'actions de 10,000,000 de florins, représenté par 100,000 actions au porteur à 100 florins, dont les dividendes varient de 5 à 6 0/0. La Banque hongroise d'escompte et de change a l'exploitation, ' à la suite d'un bail conclu avec la ville de Budapest, des entrepôts de grains et de l'élévateur, c'est-à-dire de l'édifice, le seul dans son genre en Europe, où les grains, par une opération hydraulique, sont à la fois emmagasinés et transbordés. Nous aurons d'ailleurs occasion, dans la partie Budapest, de parler en détail de ces entrepôts, qui constituent une des curiosités de la ville.
En dehors des opérations sur grains, la Société comprend dans sa sphère les affaires d'escompte et de change, et elle participe à différentes opérations financières en compagnie avec d'autres établissements. Le chiffre de ses opérations s'élève à presque un milliard de florins.
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treprise financière, Y Institut de crédit foncier des petits propriétaires (1) .
Les banques citées ici ont leur place acquise dans le rouage économique de la Hongrie ; elles font, toutes, partie intégrale du mouvement industriel et commercial, et, d'aucune façon, le pays ne saurait s'en passer; néanmoins, plusieurs autres établissements, tels que la Société des Banques réunies (Bupapesti barik egyesûlet részvény târsasâg (2), la Banque des Pays Hongrois^ Société anonyme (3), la Compagnie Budapesti elœlegezœ részvénytârsasàg (4), la Société centrale des bureaux de change (Budapesti kœzponti vâltoûzlét részvénytârsasàg) (5), la Banque de commerce et de Vindustrie 9 Société anonyme (Budapesti Kereshedelmi es iparbanh részvénytârsasàg (6), sont venus se join-
(1) L'institut de crédit foncier des petits propriétaires, en hongrois iKisbirtokosok orszâgosfœldhitelintézete a été fondé par des souscriptions patriotiques variant de 100 à 50,000 florins auxquelles le gouvernement hongrois a ajouté, vu la nécessité absolue de posséder un établissement de ce genre, la somme de 500,000 florins. Les fonds de souscription s'élevaient, en décembre 1887, à 1,543,500 florins, sur lesquels 974,897 florins étaient effectivement versés. Les souscripteurs participent pour des sommes égales à tout au plus 5 0/0 de leur versement dans les bénéfices nets de l'établissement; le surplus est joint au fonds de réserve. Le président de la Compagnie est M. E. de Bitto, ancien président du conseil des ministres de Hongrie. Le président du comité de surveillance M. J. Helfy, député de l'opposition.
(2). Fondée en 1880. Capital social: 1,000,000 de flor. 10,000 actions au porteur à 100 fl. pièce. Mouvement des caisses, 35 millions 412,000 florins. Programme: opérations d'escompte sur des billets de change, vente de billets de loterie.
(3) En liquidation depuis.
(4) Capital social : 20,000 fl,
(5) Capital social : 200,000 fl. Programme : opérations de banque en général.
(6) Fondée en 1887. Capital social : 300,000 florins.
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dre au nombre existant, sans compter les banques de provinces, toutes plus ou moins de création récente.
Le nombre des caisses d'épargne est de 4CX) environ. L'établissement le plus ancien et le plus important de ce genre est la Caisse d'épargne nationale de Pest, fondée en 1839 (1).
En 1869, immédiatement après l'ouverture de la nouvelle ère, fut fondée la Caisse d'épargne réunie de la capitale (2) et en 1872 la Caisse d'épargne centrale de Hongrie (3). La majeure partie des autres réside dans les villes de province. La Hongrie possède un. troisième genre d'établissements de crédit : c'est une sorte de syndicats professionnels reposant sur le principe du crédit mutuel. Ces associations étaient en 1884 au nombre de 362.
Il est curieux que, alors qu'à l'étranger les établissements financiers ne sont nés que du besoin des capitalistes de bien placer leurs capitaux, on Hongrie ce fut le patriotisme le plus désintéressé qui les fonda au
(1) Le titre hongrois est Pesti hazai elsœ takarékpénztâr. Capital social, 2,400,000 florins, représenté par 2,400 actions nominatives à 1,000 flor. pièce et qui senégocient aujourd'hui à 7,000 fl.
Cet établissement gigantesque, qui a plusieurs succursales dans la capitale, est dirigé par M.Jules Steiger, à qui il doit une partie de sa grandeur. Les fonds d'épargne déposés à ces caisses atteignent le chiffre de 80 millions de florins environ.
(2) Le titre hongrois est : Egyesult budapcsti fœvârosi takarékpénztâr. Capital social 1,200,000 fl., représentés par 6,000 actions nominatives à 200 fl. qui se négocient jusqu'à 465 florins.
(3) Le titre français ci-dessus est officiel ; le titre hongrois est : Magyar orszâgos kœzponti takarék pénztâr. Capital social 1,800.000 fl. représentés par 6,000 actions nominatives à 300 fl. qui se négocient jusqu'à 525 fl.
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moment où ce pays en éprouva le besoin. Nous avons vu ce phénomène se produire pour le Crédit foncier hongrois dont les souscripteurs n'ont même jamais droit au moindre bénéfice, puis pour la Banque de commerce de Pest et pour l'Institut de crédit foncier des petits propriétaires; nous le retrouvons sur le domaine des assurances.
Dans un pays sans cesse ravagé par l'ennemi, l'idée d'assurer la propriété contre les dangers de l'incendie ' devait naître de bonne heure. En effet, ce furent les villes allemandes du Nord qui s'associèrent les premières pour une sorte d'assurance mutuelle, laquelle disparut cependant à l'époque des guerres de Napoléon I er . De 1840 à 1847, plusieurs Sociétés mutuelles sans importance se constituèrent ; mais ce n'est qu'en 1857, en plein absolutisme qu'un patriote énergique, Henri Lévay, en groupant autour de lui, des personnages comme François Deâk, le baron de Eotvœs, le comte Karolyi, etc., réussit à force de luttes, à obtenir du gouvernement autrichien la concession pour la fondation d'une grande Compagnie d'assurance nationale. La première Compagnie hongroise d'assurances générales, aujourd'hui un établissement gigantesque, fut ainsi constituée, toutefois on pourra se faire une idée des tracas que le gouvernement autrichien créa, au commencement à cette Société, quand on aura appris que la censure fit même disparaître d'un coup de ciseaux les armes hongroises qu'elle avait placées en tête de ses imprimés (l).
Le capital social primitif était de 3,000,000 de flo-
(1) Beaucoup d'anciens assurés conservent encore aujourd'hui des papiers à lettres et des polices de la Compagnie ainsi troués.
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rins (1). François Deâk faisait partie du comité de la Compagnie.
Les Sociétés nationales qui sont venues se constituer
<1) Le titre français ci-dessus est officiel, le titre hongrois est : El$oe magyar âltalânos biztositotârsasâg; le titre italien : Prima Société Ungherese di Assicurazioni Generali. Les actions sont de 1,000 florins, elles valent aujourd'hui 3,2<>0 florins. Bien quefondée avec un capital de 3,000,000 de florins, la Société possède aujourd'hui des fonds et des immeubles dépassant la valeur de 21 millions de florins (50,C00,000 de francs). Elle cultive toutes les branches de l'assurance et offre, en raison de sa nature patriotique, de grandes facilités à ses assurés. Cette Société a toujours joué un rôle actif dans l'histoire du progrès en Hongrie; voici quelques exemples : après la révolution, elle a employé dans ses bureaux une quantité de combattants de 1848 qui, sans elle, se seraient trouvés sans ressources. Plus tard, elle a fondé des bourses d'études de 1,000 fr. par an pour les ftls de petits propriétaires qui voudraient se donner une éducation agricole rationnelle, et a déposé des fonds considérables pour secourir les pompiers mutilés dans l'exercice de leurs fonctions, sans compter des subventions s'élevant à 100,000 fr., accordés à divers corps de pompiers pour faciliter leur équipement, Dans les mêmes intentions de progrès, elle a accordé des emprunts à des conditions tout à fait philantropiques s'élevant à 600,000 fr. à l'Académie hongroise et à des établissements d'instruction publique et chaque année ses directeurs, en suivant attentivement la marche du progrès, font directement toutes sortes de sacrifices pour faciliter ou rendre possible telle ou telle entreprise pouvant profiter au pays. A la tête de l'établissement se trouve encore aujourd'hui son fondateur, M. Henry Lévay, membre de la Chambre des Magnats, qui s'est adjoint M. Guillaume Ormody, homme d'une éducation universelle et pouvant, par la facilité dont il parle la plupart des langues de l'Europe, s'assimiler les progrès et les améliorations faits sur le domaine de l'assurance à l'étranger.
Les dividendes que distribue la Société varient, selon le chiffre d'affaires, de 15 à 25 0/0. Elle est considérée, tant pour la façon généreuse dont elle fait ses opérations et paye les sinistrés qu'à cause de son personnel d'élite, comme une Compagnie modèle sous tous les rapports, aussi a-t-on toujours vu figurer dans son conseil d'administration les personnages les plus influents de la Hongrie, tels que les comtes Csekonics, Jules Andrâssy, Géza Batthyâny, Jules Kârolyi, sans compter
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ensuite sont : la Foncière, Compagnie d'assurances de Pest (1), puis la Société anonyme d'assurances franco-hongroise qui, bien qu'ayant été fondée par des Français, est une Compagnie nationale hongroise ayant son principal siège à Budapest (2), et quelques autres. Nous ne parlerons pas ici d'une dizaine de Compagnies étrangères travaillant en Hongrie.
Le commerce. — La plus grande partie des renseignements commerciaux se trouvent épars dans ce qui précède. Voici quelques renseignements généraux pour les compléter :
La Hongrie ne constitue point un territoire douanier séparé de l'Autriche, les douanes faisant partie des affaires communes ; les marchandises entrant en Hongrie sont taxées à la frontière austro-hongroise, indé* pendamment, naturellement, des taxes éventuelles de l'octroi.
des hommes comme Frédéric Harkânyi, Charles Ulmann, Schossberger, etc., etc., c'est-à-dire les sommités du commerce et de la finance du pays.
(1) Le titre français ci-dessus est officiel ; le titre hongrois est Foncière, Pesti biztositointézet: directeur, Guillaume Schœri; Dans le conseil d'administration figurent le comte M. Pejacse^ vich, le baron Kochmeister, le comte Eâday, etc. Cette Compagnie est issue de la fusion d'une compagnie hongroise avec un groupe de financiers français ; de là le nom français qui figure en tête de son titre. Elle n'a cependant plus que très peu d'intérêts en France. Son capital social est de '3,000,000 de florins; représentés par 30,000 actions au porteur à 100 florins. Les dividendes payés varient de 3 à 7 0/0. Elle cultive avec succès* comme la Première Compagnie hongroise, les branches d'assurances sur la vie, contre les risques de transport, l'assurance contre l'incendfe et la grêle, et jouit, dans le pays comme à l'étranger, d'une excellente réputation. Son siège social est à Budapest et elle possède un représentant à Paris.
(2) La Franco-Hongroise a été fondée en 1879 au capital de 4,000,000 de florins en or. Elle possède des bureaux à Paris;
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Pour la Hongrie (sans compter l'Autriche), les expoi> portations annuelles accusent un chiffre de 409.95 millions de florins en moyenne, alors que les importations s'élèvent à 445.33 millions de florins, soit un surplus en faveur des importations de 35.38 millions en moyenne, ce qu'on appelle un bilan commercial passif.
Parmi les pays importateurs, l'Autriche figure pour 375.49, l'Allemagne pour 18.02 et la France pour 1.38 millions.
Les importations de la France vont en diminuant. Les exportations de Hongrie en France sont de 13 millions et demide florins ; enAutriche, de 294 millions; en Allemagne, de 41 millions de florins.
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Production des matières premières
L'agriculture.
La Hongrie est, parmi les pays de l'Europe centrale sinon le plus productif, au moins celui qui, toute proportion gardée, pourrait le plus produire. En effet, alors qu'en France le sol cultivable occupe 84,3 0/0 de Tintégralité du territoire, celui de la Hongrie en occupe 04,49 0/0. Toutefois* la productivité de ce pays est loin d'être entièrement utilisée, elle pourrait au contraire atteindre le quadruple de son chiffre actuel si, d'un côté, les cultivateurs se servaient pour l'exploitation des cultures de moyens plus modernes et plus rationnels et que, de l'autre, d'immenses espaces n'étaient pas laissés en friche.
Le tableau ci-aptès servira à illustrer ce qui précède:
Terres Terres
cultivables improductives
Russie . . 7 . . 71,7 0/0 du territoire entier 28,3 0/0 Allemagne.. 93,7 0/0 » 0,3 0/0
France 84,3 0/0 » 15,7 0/0
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Espagne.... 79,6 0/0 du territoire entier 20,4 0/0
Hongrie .... 94,4 0/0 » 5,51 0/0
Italie 86,9 0/0 » 13,1 0/0
Angleterre.. 65,1 0/0 » 34,9 0/0
Norvège. ... 28,9 0/0 » 71,1 0/0
Portugal ... 51,8 0/0 » 48,2 0/0
Roumanie.. 68,3 0/0 » 31,7 0/0
Suisse 71,6 0/0 » 28,4 0/0
Le sol cultivable en Hongrie couvre 30,709,283 hectares ainsi répartis :
Champs labourables.. 12,887,689 hect. soit 41,97 O/O
Jardins et potagers . . . 400,633 - 1,30 0/0
Prés 3,458,564 — 11,26 O/O
Pâturages 4,413,514 — 14,05 0/0
Vignes 92,860 — : 39 0/0
Roseaux 425,497 — 1,30 0/0
Forêts 9,130,626 — 29,73 0/0
Au point de vue agricole, on distingue en Hongrie cinq régions : celle de la betterave, sise dans l'espace compris entre le Danube, la Drave et les montagnes de la Styrie; ses principaux marchés sont: Gyœr, Sopron, Székesfehérvar, Kanizsa; celle de la pomme de terre, des bois et des pâturages sur la rive gauche du Danube et au nord de la Hongrie, dans le Felfold (haut pays); la région du blé, du millet, du melon, du tabac sur les deux rives du Tisza, au centre de PAlfôld, dont les principaux marchés sont : Debreczen, Nagy- Kâroly, Nagy-Vârad; la région du seigle et des herbes potagères dans la plaine, entre le Danube et le Tisza, qui s'étend- depuis Budapest jusqu'à Szeged: puis, en définitive; la région du colza et du froment, .Résignée
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sous le nom du Banat, partie sud-est de TAlfôld, ayant pour centre Arad et Temesvâr. Il va sans dire que les productions indiquées ne sont pas les seules cultivées dans ces régions, mais elles en constituent les cultures dominantes.
Le seigle se cultive principalement dans les contrées montagneuses de la Hongrie, mais il en croit moins que dans les basses contrées. Vorge se cultive également dans les régions élevées. On en tire de la drèche pour la bière, ou bien on en fait de l'eau-de-vie ; on en fait aussi du gruau. Dans la plaine, cependant, cette espèce de grain est peu cultivée.
Parmi les céréales, c'est au froment que le cultivateur hongrois donne la préférence. Le rendement moyen par hectare, et cela pour les raisons que nous venons d'indiquer, n'est toutefois pas bien élevé. Aussi, de 1870 à 1880, ce rendement ne dépassait pas 13 hectolitres par hectare, alors qu'en France il atteignait 20 et 22 hectolitres, dans certaines contrées même, 28, 34 et 38 hectolitres.Parmi les différentes espèces, le froment de Sirmie est spécifiquement le plus léger, tandis que le district de Miskolcz, dans le comitat de Borsod, donne le meilleur. Entre ces deux espèces, viennent se ranger les froments des comitatsde Gsongrâd et deBékés,ceux du Banat et du comitat de Bacs.
Le maïs, comme le tabac et la pomme de terre, originaire de l'Amérique, nous croyons des Antilles, où les habitants le désignaient sous le nom de mays, est fortement cultivé en Hongrie. Le Hongrois l'appelle hukuricza (ou tengeri; en Turquie, on l'appelle hUhura, Linné le nomme zea mays\ et c'est pour lui une vraie manne dont il fait son pain et sa polenta. Chez les Valaques, une galette de maïs cuite dans la cendre
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chaude, qu'ils appellent malé ou malai, tient lieu de pain. On se sert, dans le pays, du mais pour engraisser les bestiaux.
Le riz. — Le plat favori des Turcs étant la viande de mouton cuite avec du riz et assaisonnée de poivre, c'est apparemment par eux que cette culture a été importée ; encore fort considérable au siècle dernier, elle a présen tement beaucoup baissé.
La culture de Y avoine est importante en Hongrie, non seulement dans les montagnes, mais encore dans la plaine. Là, parce que l'avoine s'accommode mieux que les autres espèces de grains,des terres de moins bonne qualité ; ici, parce que l'élève du bétail et l'entretien des chevaux exigent beaucoup d'avoine. On rencontre d'ailleurs dans les avoines hongroises des espèces fort variées.
Parmi toutes les plantes potagères, le chou-cabus fkaposzta) est le plus généralement cultivé.
La pomme de terre n'a été connue en Hongrie que vers le milieu du dix-huitième siècle, elle â été introduite par les comitats nord, qui l'ont importée de Silésie. Tout Td'abord, les Hongrois ne voulurent pas admettre cette plante comme nourriture, la jugeant tout au plus bonne pour des animaux. Maintenant, la culture en es4 universelle dans toute la monarchie.
Les asperges croissent spontanément dans les champs.
Les Hongrois étant jadis aussi habitués à l'usage de l'ail et des oignons, ces plantes ont été de tous temps fort en honneur. On en cultive cependant maintenant un peu moins qu'autrefois.
On fait également une grande consommation de concombres qu'on prépare on guise de salade saupoudrée de poivre rouge (paprika)*
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Quant au melon, à l'exception de l'Italie, nulle part on ne le rencontre en aussi grande quantité qu'en Hongrie. On distingue le cucumis melo, dit melon à sucre, le cucurMta citrallus dit melon à eau dont nous avons déjà donné la description dans la partie géographique; le melon de Hongrie pourrait faire un excellent objet d'exportation, tant il est abondant et de bonne qualité. .
Le tabac est principalement cultivé dans le Midi, mais partout la production en est considérable, on sait que celui de Hongrie est de première qualité. Le gouvernement cherche en ce moment à en faire un article de grande exportation.
On en exporte 500 à 800,000 quintaux métriques par an.
En ce qui concerne les fruits, le prunier est, parmi les arbres fruitiers, celui qu'on rencontre le plus fréquemment, il est l'arbre de prédilection des Slaves méridionaux. On emploie les prunes à la distillation du Silvorium, dont l'usage est commun dans toute la Hongrie (voir page 85). Les arbres fruitiers sont ordinairement plantés dans les vignobles.
Parmi les produits hongrois, le vin est le plus renommé. L'écrivain romain Aurel Victor, qui vivait dans le iv e siècle de l'ère chrétieiïne, raconte que, vers l'an 276, l'empereur Probus, pour entretenir l'activité de ses soldats, les employait à dessécher des marais dans les plaines du Danube, ainsi qu'à planter des vignes dans ces provinces, surtout dans les environs de Sirmium, sa ville natale (1). Cent ans après ce pre-
(1) Seœ. Aur. \ictor de Caesaribus cap. XXXVII : « Per legiones galliam, Pannoniasque, etc. »
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mier essai, le poète Claudien désignait le Danube par la quantité de vignobles dont ses rives étaient couvertes.
C'est du premier vignoble de Probus que les ceps paraissent être sortis pour recouvrir peu à peu le pays entier. Aussi les vins de Sirmie (Esclavonie) étaientils déjà en grande réputation avant l'arrivée des Hongrois. Ils ne perdirent cette célébrité qa'à la bataille de Mohàcs (29 août 1536), où le Sud de la Hongrie tomba au pouvoir des Turcs, à qui leur religion défend l'usage du vin.
La production viticole n'occupe pas en Hongrie une région spéciale ; elle se répartit sur l'entière surface du territoire ; l'Ouest, cependant, en est plus riche que l'Est ; le chiffre moyen de la production est de4,300,000 hectolitres par an, soit une production d'environ dix hectolitres par hectare.
Les vignes de Hongrie sont cultivées à mi-côte ; quelques-unes atteignent 320 et 380 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sur la rive gauche du Danube et sur les deux rives du Tisza, on rencontre une quarantaine de mille d'hectares couchés à plat. Les modes de culture sont variés ; on pratique la taille courte sans échalas et la taille longue avec échalas; en Transylvanie, la culture en cercles et la taille longue sur échalas sont ordinaires. Beaucoup de plants sont d'origine française ou espagnole' et viennent de Champagne, de Bourgogne, comme ceux de Bude que le roi Mathias Corvin fit venir au quinzième siècle. Les vins hongrois se répartissent en quatre espèces principales : vins à liqueur, vins spiritueux, vins à bouquet et vins acidulée. La Hongrie proprement dite produit des vins plus sucrés et plus alcoolisés que la Croatie ; les vins
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de Transylvanie sont légers. Un inconvénient qui fait beaucoup de tort à la production viticole hongroise est le manque de capitaux des cultivateurs. Non seulement le pays, à la suite de cette pénurie, ne produit pas ce qu'il pourrait produire, mais encore y a-t-il des abus d'un autre genre. Au moment de la récolte, les cultivateurs, faute d'outillage et de caves, sont obligés de vendre sur pied, à des entrepreneurs, dont les agents parcourent les campagnes. Les meilleurs vins sont ainsi achetés pour servir à l'amélioration des crus célèbres, mais de qualité inférieure ;. on les met en vente tout simplement sous une étiquette étrangère. Des régions qui donnent des produits de haute valeur restent inconnues et subissent la dépréciation voulue des gros négociants qui en bénéficient. Ce n'est que de cette façon qu'il a pu arriver que les vignobles de Nagy- Vârad et de l'Alfœld, d'une réputation universelle au moyen âge, soient aujourd'hui ignorés. Pour couper court à cette spéculation, le gouvernement hongrois a créé sous le nom de Caves modèles centrales (Minta Pincze)xin établissement où tous les viticulteurs intéressés peuvent envoyer leurs produits, pou r y être mis en vente sous leur véritable étiquette. Dé sorte que, pour bien connaître les vins hongrois, c'est à cet établissement, dépendant du ministère dé l'agriculture qu'il faut s'adresser (1).
(1) Citons encore ici parmi les grandes maisons de vins celles de Palugyai à Presbourg, qui est d'une réputation universelle; celle de Saxlehner à Budapest (propriétaire des sourcps Hunyadi Jânos) et la maison David Abeles, à Budapest, fondée en 1828 (médaille d'or à l'Exposition de Bordeaux en 1882). Cette maison a, comme la précédente, d'énormes caves consistant en des galeries creusées dans le roc aux environs de la capitale et contenant des milliers de tonneaux remplis des vins les plus
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Le vin le plus célèbre de Hongrie est, comme tout le monde sait, le Tokay.
La chaîne des vignobles de Tohay est au pied des Carpathes (Nord) et embrasse une première colline s'élevant au-dessus de la plaine et qui est désignée en Hongrie sous le nom de Hegyalja (bas de la montagne).
La ville de Tokay, ou plutôt son canton, ne produit qu'une petite partie de l'excellent vin qui porte son nom. Le district dont les produits sont ainsi baptisés, s'étendant à peu près de trente milles vers le nord, renferme des endroits comme Tarczal, Zorribor, Keresztur, Mad, Kisfalu, Vamos Ujfalu, Qlaszi, etc., qui donnent des vins analogues.
Le côté de Tarczal est réputé même supérieur à celui de Tokay.
Une partie de ces domaines, après avoir appartenu à la famille Râkoczi (1703), échut par le mariage de la sœur du dernier chef des mécontents, Julienne, au comte français d'Àspermont (1812).
- Les vignobles de Tokay existaient longtemps avant d'arriver à la célébrité. Dans le XIII e siècle, les coteaux de Tokay étaient déjà plantés de vignes et au xiv e siècle la dîme de vin de ces contrées rendait à l'évêque d'Eger dix mille ducats par an. Dès le xvi e siècle, les vignobles de Tokay sont considérés comme une partie remarquable de la richesse nationale hongroise. Un historien du xvn e siècle appelle le Tokay vinum generosum.
précieux. Ces caves représentent en elles une des curiosités de la capitale. La maison exporte ses vins depuis trente ans en France, en Angleterre, en Allemagne, en Hollande et en Suisse et a été récompensée aux expositions universelles de Vienne et de Londres.
Digiti:
zedby G00gle
C'est vers ce temps que Ton commence à séparer les raisins secs d'avec les baies d'un jaune vert pour faire avec la mère goutte des premiers le vin sec ou « Tes- • sence » du Tokay (1).
Quoique, dans les années chaudes, les premiers raisins soient mûrs vers le milieu du mois d'août, on diffère la vendange le plus longtemps possible, en général jusque vers le 28 octobre et, si le temps le permet, encore plus longtemps, afin d'avoir une plus grande quantité de raisins à demi desséchés, condition indispensable pour faire le bon Aszu, c'est-à-dire l'essence de Tokay. C'est à ces raisins desséchés que ce vin est redevable de sa délicieuse saveur ; cependant tout dépend de la saison et leur qualité diffère d'une année à l'autre.
Après le Tokay, il. y a d'autres espèces de vin de qualité supérieure, moins connues à l'étranger, mais fort appréciées en Hongrie et dans les pays voisins, ce sont les vins du Balaton, de Bude 9 de Soprony&'Eger, àeRuszt 9 le Mènes.
. Le vin dé Bude est une des. productions les plus abondantes; il s'en consomme prodigieusement dans le pays et jusqu'aux frontières de Turquie. Ce ne sont du reste pas les seuls vignobles de la ville de Bude (Budapest) qui en produisent, mais toute la chaîne des coteaux qui se prolongent autour de cette ville.
Le Mènes est un cru du comitat d'Arad depuis cent
(1) Les vignobles de Tokay doivent, paraît-il, leur origine à des colons italiens qui se fixèrent au douzième siècle à Olaszi. Déjà en 1255 le vin de Tokay circulait dans les trois- parties du monde. Vers 1780, les Russes, à titre d'essai, transportèrent à Astrakan des milliers de plants de Tokay, mais le vin qu'on en .tira ne valait pas le vin hongrois ; l'essai n'avait pas.
Digiti:
zedby G00gle
ans fort en vogue. On lui trouve beaucoup de sève et de douceur. Le vin de Mènes se rapproche le plus du Tokay.
La sylviculture
Nous avons vu que les forêts de laHongrie couvraient plus de neuf millions d'hectares. Leur existence paraît être aussi ancienne que les formations géologiques du pays. Rien n'annonce qu'elles aient été plantées par les hommes.
Proportionnellement, c'est la Croatie et l'Esclavonie qui sont les plus riches en forêts (374 pour cent du territoire) ; en Transylvanie, la surface couverte est presque égale (37'3 pour cent), dans la Hongrie proprement dite, elle est de 23 pour cent. Quelquefois les bandes des forêts atteignent la largeur de 25, 40 kilomètres comme les forêts le long des frontières de Carpathes.
Parmi ces vastes surfaces boisées, les forêts des domaines' des fondations royales, couvrant 56, 105 hectares, sont le plus rationn ellement exploitées.
Les principales essences mises en vente et exportées annuellement sont :
Le pin (des forêts de Kuriâ Tybe et de Zniô-Varalja); son bois est remarquable par d'excellentes propriétés techniques, exploité par coupe de cent ans, ainsi que cela se pratique, il est rose, très léger, 1res facile à fendre ; la fibre est un peu rude, peu luisante, mais riche en résine.
Le sapin, exploité par coupe de cent vingt ans, âge de sa pleine croissance; il est peu branchu, mais plein de force et d'une pesanteur^accusée, le bois préèente
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une couleur blanche, claire, les fibres sont un peu grasses, l'élasticité est très grande.
Le pinastre (primus silvestris et primus austriaca); au point de vue de la fabrication, le pinastre se rapproche beaucoup du mélèze.
Lé mélèze est remarquable par ses excellentes qua* lités pour les travaux hydrauliques et de menuiserie.
Les bois feuillus se trouvent en générai en masses plus considérables. .
Le chêne fournit, via Fiume, un article de commerce très important.
Le hêtre rouge (fagus silvatica) est excellent pour l'ébénisterie ; sa légèreté et son bel aspect le font rechercher pour les ouvrages du charron et pour l'emballage d'objets secs; une autre variété fournit d'excellentes douves.
Le charme (carpitus hetulus) fournit du bois de fabrication et à brûler.
Le frêne (fraœinus eœcelstor), excellent pour la carrosserie et pour les outils.
L'orme (ulmus campestris) donne un très bon bois de menuiserie (lj.
(1) Parmi les grands producteurs de bois brut, citons entre autres la maison Neuschloss, Schmitt et Marchetti, propriétaire d'une grande scierie à vapeur àNasiè, en Slavonie, où elle exploite les forêts du comte Pejacevich. Cette scierie est raccordée aux forêts par une ligne de chemin de fer d'environ 20 kilomètres. Sa production en bois brut s'élève annuellement à environ^ à 25,000 mètres cubes; elle fait un commerce d'exportation avec la France, la Belgique, l'Allemagne, l'Angleterre et l'Italie. Ses expéditions annuelles s'élèvent à 8tK) wagons. Les dépôts centraux sont à Mihaljac et àSlatina, en Slavonie, puis à Lille, àDunkerque, à Paris (Mandel, 11, boulevard du Temple), à Bruxelles, à Londres, dans les chantiers des docks, à Milan, etc. Elle exécute des sciages de tout genre fabrique des feuilletset des frises et se charge de la fourniture de bois spéciaux.
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L'élevage des bêtes
lœs chevaux. — La patrie de Kincsem (Mon Trésor), la jument qui gagna en quinze jours les deux Grands Prix de Paris et de Londres, est, par sa nature, un pays à chevaux.
D'ailleurs, chez les anciens Magyars, d'après ce que nous apprend l'historien romain Ammien Marcellin, un soldat de cette époque qui écrivait sous sa tente entre deux batailles que leur livraient les armées romaines, le cheval était un meuble et un domicile : « Ils « passent, dit-il, en parlant desHuns, leur vie à cheval, « tantôt à califourchon, tantôt assis de côté, à la ma* « nière des femmes, ils y tiennent leurs assemblées, ils « y achètent, ils y vendent, ils y boivent et mangent, « ils y dorment même inclinés sur le cou de leur monte ture. »
Lôratermett a Magyar! (le Magyar est tait pour vivre à cheval), dit une locution hongroise.
Lorsqu'ils arrivèrent en Hongrie, dit le comte Emeric Teleki, un des principaux éleveurs, de Transylvanie d'il y a trente ans, et auquel nous empruntons quelques-uns des renseignements qui suivent, les Magyars se servaient, comme tous les enfants de l'Orient, de chevaux orientaux, dont les qualités brillèrent dans les courses rapides et fréquentes que ce peuple entreprit dans tous les pays de l'Europe. Malheureusement, on ne sait rien sur la race primitive de ces premiers chevaux (1).
(1) Voir :A.de Gérando, la Transylvanie et ses habitants, Parts, 1850, tome 3,
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En 1433, le Français Bertrandori de la Bocquière, qui retournade la Terre-Sainte dans sa patrie, trouva (1) en Hongrie une quantité de chevaux sauvages, c'est-àdire comme on en voit encore aujourd'hui, nourris dans des haras ouverts. On lui assura qu'à Szeged on pourrait acheter trois ou quatre mille de ces chevaux au prix de dix florins hongrois par tête; il y avait à Pest beaucoup de marchands qui vendaient des écuries entières ; l'écurie comptant dix chevaux valait 200 florins.
Plus tard, cette race primitive passa par deux périodes pendant lesquelles elle se modifia. La première fut ce qu'on appelle la période espagnole.
Sous le règne de Charles VI, quelques nobles hongrois, possédant des haras, virent pour la première fois, à la cour de l'empereur, des chevaux de parade de race espagnole qui étaient alors eh vogue et se procurèrent des étalons de cette race; par malheur pn se servait en même temps de chevaux de race hispanodanoise et hispano-napolitaine et quelques éleveurs prétendent que ce sont ceux-ci qui apportèrent dans la race « la tête de bélier » qu'on lui a reproché avant l'amélioration définitive. A la fin du siècle dernier, c'est la race anglaise qui entra en vogue. Le voyageur anglais Towson rapporte qu'en 1793 il rencontra à Esztergom des palefreniers anglais, appelés pour soigner les chevaux de race anglaise et qui lui racontèrent, entre autres, que la race hongroise d'alors était sujette à une maladie spéciale, consistant en un saignement qui part tantôt du cou, tantôt du dos et dont il ne coulait qu'un petit nombre de gouttes de sang.
(1) Mémoires de l'Institut national, sciences morales et politiques, tome 5, Paris, an XII,
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Là période anglaise arrive à son plein développement en 1831. La race issue de ce croisement a été fort attaquée, et il paraît, en effet, que celui-ci n'a pas été un moyen bien efficace pour ennoblir la race primitive, laquelle demandait plutôt à être ramenée au type arabe, le cheval hongrois primitif se rapprochant du cheval oriental. On essaya d'autres croisements.
En 1814, les Autrichiens revenant de France ramenèrent du haras impérial de Rozières (département de là Meurthe) le bel étalon Honius, pur-sang normand, qui donna avec les juments arabes d'excellents résultats.
Indépendamment de tous ces croisements collatéraux, la Hongrie a enfin refait sa race primitive avec des étalons arabes et c'est ce nouveau produit qui est cause que les chevaux hongrois sont réputés être les plus rapides. Les qualités du cheval hongrois le rendent excellent pour l'attelage de luxe, mais en même temps moins propre aux travaux de peine ; ce dernier but n'a d'ailleurs jamais été visé par les éleveurs, le transport des grands fardeaux et les travaux des champs étant exécucutés par des bœufs de labour.
Ce fut sous Marie-Thérèse qu'on inaugura les premières réformes radicales pour améliorer la race; plus tard Joseph II, animé des mêmes intentions, fonda en 1785 le haras du gouvernement de Mezœhegyes, situé dans le comitat de Csanad et qui est resté le haras le plus considérable delà Hongrie.Dès le commencement, le but principal de cet établissement a été d'élever de beaux étalons.
Les autres baras du gouvernement sont actuellement ceux de Kisbér, de Bâbolna, de Fogaras et les dépôts de Székesféhérvâr, de Nagy Koeroes, de S. S. Gyoergy,'
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de Varasd, contenant ensemble environ 6,000 chevaux.
A l'Exposition de Paris de 1878, le président de la République, sur la proposition du jury international, dut faire frapper une médaille d'or spéciale, plusgrande que les médailles décernées à d'autres gouvernements, pour les chevaux exposés par les haras de l'Etat hongrois, et c'est à dater de cette époque que le commerce d'exportation des chevaux a pris en Hongrie des proportions qui vont en grandissant (1).
Le cheval hongrois a, avant tout, l'avantage de ne pas être cher. Ainsi on trouve à Budapest, pour 200 florins, des chevaux de race magyare pouvant rivaliser avec les anglais demi-sang valant dix fois ce prix.
Aussi le ministère de la guerre de France y a-t-il fait dans ces derniers temps de fréquents achats de chevaux.
L'âne et le mulet ne sont presque pas élevés en Hongrie; alors que la France possède encore 400,000 ânes et 300,000 mulets, la Hongrie n'a que 30,480 de la première et 3,266 de la seconde espèce.
La race porcine. — La chair de porc préparée avec ou sans paprika est, en Hongrie, un des mets favoris des gens du commun et l'habitude de manger du lard est générale, on en mange, dans les campagnes, surtout
(1) Population chevaline des pays de l'Europe les plus riches en chevaux :
(1876) Russie 16,904,000 soit 234 par 1,000 habitants.
(1873) Allemagne 3,352,231 — 82 —
(1878) France 2,868,723 — 79 —
(1877) Angleterre 2,865,725 — 85 —
Hongrie 2,081,938 — 132 —
Autriche , 1,463,282 — 66 —
Italie 657,544 -^24 —
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en hiver, entre les repas pour ainsi dire comme apéritif, en l'arrosant de nombreuses libations de vin..
De temps immémorial, la Hongrie a occupé le premier rang pour la fourniture de porcs, c'est d'ailleurs là la raison de l'importante culture du maïs. La population porcine est de 288 pièces par 1,000 habitants, alors qu'en France la proportion n'est que de 154. La Serbie, la Bosnie et le Luxembourg seuls la dépassent; le premier de ces pays compte 998 porcs par 1,000 habitants, soit presque un porc par individu, proportion qu'aucun autre pays n'atteint (elle n'est approchée que par l'Amérique avec 792 porcs par 1,000 citoyens).
Nous donnons dans la partie Budapest la description de la Bourse du grand marché des porcs de Kœbânya (banlieue de la capitale), qui est fort curieux à voir.
Le porc hongrois est poilu, blanc ou noir, aux oreilles pointues et redressées ; les meilleurs viennent des établissements de Kis Jenœ, propriété de l'archiduc Joseph, fils du palatin Joseph.
Une branche importante du commerce des porcs est celui des truies, qui se fait surtout dans le Sud, aux en-r virons de la Save.
La race bovine. — Le bœuf hongrois, qui se distingue des autres variétés de cette race par l'élévation de sa taille, la beauté de sa robe d'un poil gris-blanc et ses cornes énormes, a frappé tous les géographes et voyageurs qui ont traversé la Hongrie. Sa viande, en outre, est de première qualité et l'a fait de tout temps rechercher sur les marchés étrangers. Déjà, au xvi e siècle, le baron Herberstain (1) évalue le chiffre des bêtes à
(1) Sigism. Bar. in Herberstain. $enun, Mosçovitiçarum commentarii, Basile^ 1556r
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corne annuellement exportées de Hongrie à 800,000 pièces. Vers 1802, ce chiffre avait doublé (1);
Le buffle est assez fréquent en Hongrie, les essais que plusieurs grands propriétaires ont faits, depuis cent ans, pour en améliorer la race et la multiplier,ayant fort bien réussi.
Le lait et le beurre de la femelle du buffle sont très recherchés pour leur goût aromatique, mais sa viande est de mauvaise qualité. C'est sa peau qui a le plus de prix ; le nombre des buffles était, en 1880, de 93,804.
Les moutons. — La nouvelle ère pour les bêtes à laine ne date, en Hongrie, que de Tannée 1784, moment où l'entrée et le débit des draps étrangers furent interdits dans la monarchie austro-hongroise. C'est alors que les manufactures de draps, se multipliant surtout en Moravie, eurent recours aux laines de Hongrie.
Les premiers essais d'améliorer la race ovine datent de 1773, date à laquelle le gouvernement fit établir en Croatie un troupeau de 325 mérinos introduits d'Espagne.
Le nombre des moutons en Hongrie était, en 1880, de 10 millions environ (24 millions en France, 49 millions en Russie, 25 millions en Allemagne) (2).
La volaille. — La quantité de semailles et le peu de
(1) La population bovine de la Hongrie, y compris les buffles, dont nous parlons séparément, était, en 1880, de 5,311,378 pièces (335 par 1,000 habitants) (en France, 11,766,572 (soit 317 par 1,000 habitants); le pays le plus riche en bœufs est le Danemark, 1,470,078 (soit 747 par -1,000 habitants).
(2) La quantité de laine s'élève à 100,000 quintaux métriques. On a reproché aux Hongrois les mauvais procédés qu'ils emploient pour laver leur laine ; c'est pour remédier à cet inconvénient qu'il s'est fondé, en 1869, une Société anonyme pour le lavage de la laine, dont les produits sont irréprochables, et qui exporte environ 15,000 quintaux métriques par an.
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soin que le paysan met à enlever les moissons jusqu'au dernier grain sont autant de causes favorisant l'extension des espèces volatiles que la Hongrie possède en grand nombre. Dans le temps, les paysans s'acquittaient même en poules des redevances envers leurs seigneurs, et il y existait au moyen âge une dîme sur la volaille.
La chasse
On conçoit que les immenses plaines de FAlfôld doivent fournir des quantités énormes de gibier. Aussi le gibier n'est-il point cher en Hongrie.
. Parmi les différentes espèces, le lièvre est le plus fréquent.
Le. savant Fényes a calculé qu'en ne comptant, pendant dix ans, que les peaux des lièvres livrées en Hongrie au commerce, c'est-à-dire une partie infime seulement des lièvres livrés à la consommation dans le* pays, on arrive au nombre de 100,000. D'ailleurs, les commissionnaires des halles de Paris peuvent dire combien de lièvres leur arrivent journellement de Hongrie.
Parmi les espèces volatiles sauvages, on rencontre surtout beaucoup d'outardes dans la plaine. L'œil au guet, au pas magistral, se promenant par troupeaux, ces oiseaux font pour ainsi dire partie intégrante du paysage, tout comme les hautes barres obliques des puits qu'on voit s'échelonner jusqu'à l'horizon. L'outarde de la Hongrie atteint souvent le poids de 10 kilos.
Il y a, en outre, l'oie sauvage et le héron à aigrette, dont les plaines de la rive gauche du Tisza font le séjour de prédilection.
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Le Hongrois ne possède pas, en général, une manière de chasser à lui (pour la chasse à Tours, voir p. 61).
La pêche
La Hongrie est fort riche en poissons. Un historien du xvm 6 siècle a prétendu que les rivières ne contenaient que deux tiers d'eau sur un tiers de poissons et que de ces eaux émanait une odeur de poissons perceptible à des distances éloignées. Bien qu'il n'en soit pas tout à fait ainsi, il n'en est pas moins vrai que les richesses poissonneuses du pays sont de nature à étonner les pêcheurs des pays de l'Ouest.
Dans le temps, les riverains du Tisza nourrissaient leurs porcs avec du poisson et l'on y rencontre encore aujourd'hui des villages entiers, dont les habitants, semblables à ceux des bords delà mer font de la pêche leur occupation unique (1). Ce goût de la pêche tient à ce que les anciens Hongrois ont longtemps habité les rives du Don et de la mer Caspienne. Aussi a-t-on constaté que les engins dont se servent encore aujourd'hui les paysans pour capturer le poisson pourraient servir par leur nature aussi primitive qu'originale à élucider dans une large mesure la question encore assez embrouillée de l'origine des anciens Magyars.
La pêche, étant longtemps restée libre, a rarement été pratiquée avec plus de vandalisme qu'en Hongrie, jusqu'à ce que le gouvernement ait pris des mesures sérieuses pour empêcher le mal.
Toutefois, les marchés de poissons de Budapest et
(1) Bogyiszlô, Csanâd etc. Le député hongrois M. Othon Hermann a fait sur cette question quelques intéressants travaux.
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Vienne passent encore aujourd'hui pour les plus richement assortis du continent. Le poisson s'y vend eu partie vivant, en partie conservé dans la glace prêt à être exporté.
On distingue en Hongrie environ soixante-dix espèces de poissons, lesquelles sont toutes, à l'exclusion de l'anguille du Danube,qu'on dit être nuisible à la santé, plua remarquables par leur goût que celles de la plupart dea grands fleuves de l'Occident.
On connaît deux genres de poissons : ceux habitant les cours d'eau de l'intérieur à demeure, puis ceux qui y viennent chaque année, remontant de la mer Noire, à l'époque du frai pour déposer leurs œufs. .
Les principales espèces sont : le grand esturgeon, le sterlet ou petit, esturgeon, la truite , la truite saumon-, née, et le Fogas (Perça Lucio perça). Cette sjpécialité-'du lac Balaton se rapproche assez, comme goût, du brochet-perche. Quant au grand esturgeon, il atteint sou-; vent, dans le Danube, la longueur d'un mètre et demi.
Les engins de capture sont le filet, le hameçon ou la trappe, tous, chez le paysan, d'une forme excessivement primitive. Pour la pêche de l'esturgeon, les pêcheurs hongrois ont coutume d'établir, dans le fleuve même, des espèces de faux canaux entourés de palissades où le poisson s'égare. Lorsque le sol est rocailleux, ils tendent des cordes auxquelles feont attachés des cordons de diverses longueurs terminés „ par des hameçons.
Sur le Tisza, on pêche au moyen d'un filet tendu entre deux bateaux, allant à la dérive, à una certaine distançel'un de l'autre. _ _
Sur les bords du lac Balaton, où la pêche est d'un usage commun, son principal objet est la capture drç
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fogas (voir page 33). Ici, la pêche dure toute tannée, et, chose curieuse, c'est surtout lorsque l'hiver est rude qu'elle est abondante. Les pêcheurs commencent par pratiquer, dans la glace, plusieurs ouvertures carrées d'un mètre environ de côté, dans lesquelles ils plongent leurs filets en les tendant sous la glace au moyen de perches, puis ils les abandonnent un certain temps pour les retirer ensuite. 11 n'est pas rare d'attraper de cette manière, d'un seul coup de filet, jusqu'à dix et quinze fogas.
Dans la haute Hongrie, moins favorisée en fait de poisson, les populations pauvres organisent de véritables battues. Un pêcheur s'établit au milieu de la rivière, et, pendant qu'il tient au bout d'une perche son filet-tendu contre le courant, d'autres, munis de gaules flexibles, s'en vont faire sortir les truites des crevasses des rochers ou de dessous les pierres en frappant l'eau derrière elles, de façon à les empêcher de rebrousser Chemin, les forçant ainsi d'aller se jeter dans le filet* Clandestinement, on pratique encore la pêche à la dynamite.
On trouve aussi dàns.le Danube un excellent caviar que les indigènes ne savent malheureusement pas préparer de façon qu'il puisse servir à l'exportation.
Le produit de la pêche dans les rivières de Hongrie peut être évalué à plusieurs millions de francs par an.
Le gouvernement a établi dans ces derniers temps quelques chaires de pisciculture rationnelle.
Lès mines.
Nous compléterons ici ce que nous avons déjà dit dans ; la partie géographique au sujet des mines de la Hongrie.
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Leur production actuelle est, il est vrai, depuis longtemps dépassée par les pays du nouveau monde» mais avant la découverte de l'Amérique, la Hongrie passait pour le pays de l'or par excellence. Longtemps avant la découverte de la Sibérie par les Russes (1581) et avant •la conquête du Pérou et du Mexique par les Espagnols, les Hongrois possédaient des mines d'or qui faisaient l'envie de toute l'Europe. Il y a tout lieu de croire, à ce propos, que ce fut cette réputation de richesse en minerais aurifères, exploités déjà du temps des Romains et au moyen âge, qui attira en Hongrie plus de juifs qu'en aucun autre pays.
Ce furent probablement les Allemands, dits Saxons, appelés dans le pays vers le xn e siècle, qui donnèrent une certaine extension à l'industrie minière abandonnée depuis le temps des Romains. A en juger par plusieurs passages d'anciennes lois, il paraît, d'un autre côté, établi que les musulmans et les juifs eurent de bonne heure une grande part dans les bénéfices des mines de la Hongrie.
Charles Robert, roi de la branche angevine (1308-1342), donna, le premier, une nouvelle organisation à leur exploitation.
Mais c'est aux xiv e et xv e siècles qu'elles arrivent à leur plus haut développement. Vers le commencement du xvi e siècle, époque à laquelle les Turcs devenaient menaçants, elles tombèrent en décadence. Toutefois, à cette époque, la famille des Fugger d'Augsbourg, les Rothschild du moyen âge, et les comtes de Thurzo, qui avaient le monopole de l'exploitation du cuivre, trouvèrent encore à amasser d'énormes fortunes.
Ferdinant I er d'Autriche (1527-1564), le premier roi de Hongrie de la maison des Habsbourg, fit cessegr un
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grand nombre d'abus, et fit retirer le monopole des cuivres aux Fugger et aux Thurzo. Maximilien II (1564-1576) décréta un règlement spécial pour les mines. Léopold I er (1667-1705), en expulsant les Turcs, rendit à l'exploitation des mines une sécurité parfaite, et Marie-Thérèse (1740-1780) fonda l'Académie des mines de Selmecz dont nous avons déjà parlé.
L'or. — La production annuelle de l'or en Hongrie est d'environ 1,724 kilogr. 03.
Les exploitations du gouvernement participent dans cette production pour un chiffre variant, selon l'année, de 39 à 45 0/0.
Voyons maintenant dans quelle mesure la Hongrie participe à la production du monde entier. Nous prenons pour base les chiffres de 1882 :
États-Unis de l'Amérique du Nord. 48.920 kilogr.
Russie 46.000 —
Australie '. 45/000 —
Colombie (Amérique du Sud) 3.700 —
Pérou, Bolivie, Chili 2.500 —
Afrique 2.000 —
Hongrie 1.724 —
Mexique 1 .408 —
Brésil 1.100 —
Japon 700 —
Allemagne 376 —
Autriche 17 —
On voit que, parmi les pays de l'Europe, à l'exclusion de la Russie, dont la production, pour sa partie européenne, est de 9,435 kilogr. par an, la Hongrie est le plus productif en or; malheureusement, la production
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de l'or y est. pour ceux au moins qui l'exploitent en ce moment, — de petits particuliers et le fisc, — peu profitable, ni l'un ni l'autre n'arrivant à introduire les nouveaux procédés indispensables pour que l'exploitation soit lucrative.Ce qu'il faudrait, ce sont des capitaux et des ingénieurs américains (1) (2).
L'argent est encore plus fréquent, la production varie de 16,500 à 18,500 kilogrammes par an. Dans cette production, le gouvernement participe pour 75.66 0/0 ; le reste est entre les mains de particuliers. Pour l'argent, la production de l'Europe se répartit comme suit :
Allemagne (1882) 215.000 kilogr.
France (1880). . . ; 40.000 —
Autriche (1882) 31 .095 —
Espagne (environ) 20.000 —
Hongrie (1882).. 16.568. . —
Italie (environ) 15.000 —
Angleterre (1881) 9 . 507 —
Norvège (1881) 5.000 —
Suède(1881) • 1.777 -
Russie (1880) 475 — .
Le fer. — La production annuelle, lorsqu'on prend pour base l'année 1888, est de 2,041,062 quintaux métriques.
Néanmoins, la Hongrie importe encore pour 19,000,000
(1) Si nous ne nous trompons, des maisons anglaises sont récemment venues s'installer en Hongrie pour exploiter les filons d'or.
(2) Près de Pozsony on. rencontre un peu d'or dans les sables du Danube.
de florins de fer par an, alors qu'elle n'exporte que pour 6,000,000 (1883).
Selon le propre aveu de quelques Anglais, tôt au tard lé Sud de la Hongrie et celui delà Transylvanie seront à même de fournir plus de fer et à meilleur marché que l'Angleterre.
Tant par rapport à La composition du minerai qu'à la proximité du combustible, les statisticiens Keleti et Hunfâlvy ont divisé le territoire hongrois en cinq régions, à savoir : la Transylvanie; les bassins du Sud- Est compris entre les rivières Ternes et Karas; le bassin de la vallée des deux Koeroes, c'est-à-dire le centre oriental; la'région comprise entre l'ouest de la Marmaros et le centre des Garpathes nord; et enfin la région des vallées du Hernad, du Sajo, du Gran et du- Vag, au nord-ouest du bassin de Poszony.
Voici le tableau comparatif de la production effective du fer dans les cinq plus forts pays producteurs de l'Europe :
Angleterre 87.240. 669 quintaux métriques.
Allemagne 30.042.000" ■■—
France 20.331.040 —
Belgique...... 7.269.460 —
Autriche...... 4.354.783 —
Luxembourg... 3.765.870 —
Hongrie .1.759.752 —
On voit qu'avec une richesse en filons de fer au moins égale ai celle de la France la Hongrie occupe encore la dernière place en ce qui concerne sa production.
Parmi les principaux établissements pour la production du fer brut, citons les mines des Chemins de fer de VEtat austro-hongrois à Kraszho Szœrény, produc-
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tion : 600,000 quintaux métriques environ; celles, de Bimamurâny-SalgO'Tarjân 9 avec une production annuelle de 300,000 quintaux métriques; celles du comte Emanuel Andrassy, frère du ministre récemment décédé, sises dans le comitat de Gœmœr, et, enfin, celles du duc de Cdbourg, frère du prince de Bulgarie, sise dans la même région et produisant 40,000 quintaux métriques de fer environ.
La houille. — Sa découverte est récente. Voici le tableau de production :
Anthracite en quintaux métriques
Lignite
Total
(1) Pour les divers pays de l'Europe, la production se répartit comme suit :
Angleterre 1.590.039.766 quintaux métriques.
Allemagne 653.782.000 —
France 208.033.300 —
Belgique 175.909.890 —
Autriche 155.582.920 —
Italie 1.674.370 —
Les grands bassins houillers sont :
Production en quintaux-métriq.
Nom du bassin Surface exploitée pour 1882
Anthracite
Pécs 2.661 ares 6 hect. 4.597.127
Resicza-Doman — ) o aoo q 1.135.355
Stajerlak-Anina . . . ] ***** * 1.801.400
Berszaszka 529 8 3V«M . 112
Lignite
Salgo Taijan 2.373 ares 8 hect. 6.004.939
Esztergom 1.007 2 578.930
Vallée du Zsil 7.970 4 1,499.700
Bassin du Sajo 1.258 1 1.443.889
Etc., etc.
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Pour le mercure, la production quinquennale est de 190 à 200 quintaux métriques.
Quant au zinc, la production par cinq ans varie de 4,500 à 4,600 quintaux métriques.
En dehors des métaux précieux, du cuivre, du plomb, du sel, du potassium, du nickel, du cobalt, de l'antimoine, on rencontre dans les districts miniers de l'ambre jaune et des pierres précieuses. La Hongrie est même le seul pays de l'Europe où Ton trouve de véritables opales (opalus noMlis) (1), dont on peut voir un morceau valant 4,500,000 fr. au Musée d'histoire naturelle devienne. On rencontre, ensuite, le grenat, des cornalines, des tourmalines, du spath-fluor, du cristal de roche et des améthystes.
La surface territoriale affectée aux exploitations minières, quelles qu'elles soient, occupe environ 600 millions de mètres carrés, et l'on compte en moycuné 130 mines d'or, 210 mines d'argent, 200 exploitations houil* lères, 35 pour le cobalt, 25 pour le nickel, 130 pour le fer et une centaine de mines mixtes.
(1) Le minéralogiste français Tavernier (xviip siècle) a, le premier, constaté ce fait.
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Les sources minérales, y compris les stations balnéaires
En Hongrie, les eaux minérales et les thermes se chiffrent par milliers; on compte actuellement de 1,600 à 1,700 sources différentes, et ce nombre s'accroît tous les jours. Il y en a de tous les degrés d'abondance et de toutes les propriétés, depuis la souroe de Félix Fuerdœ, près Nagy- Varad (Nord-Est), fournissant 17 millions de litres d'eau chaude d'une température naturelle de 49° centigrades par jour, et qui est, par conséquent, la plus abondante de l'Europe, jusqu'à la plus infime.
Ce qui manque aux source d'eaux minérales de la Hongrie, c'est la consommation; il y en a trop. Toutefois, quelques-unes d'entre elles sont connues depuis l'époque romaine; nous voyons, par exemple, la ville qui a donné naissance à Budapest, Aquincum, être ainsi dénommée à cause de cinq sources d'eau chaude se trouvant sur son territoire.
Les Turcs, étant tenus, par leur religion, à prendre très fréquemment des bains, appréciaient particulièrement la ville de Bude, à cause de l'eau chaude natu-
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relie qui jaillit en grande quantité des flancs des montagnes s'élevant en cet endroit sur la berge du Danube. Ils y construisirent des bains chauds qui ont encore aujourd'hui une grande réputation et font de Budapest une ville d'eaux de premier ordre.
Nous ne pourrons naturellement nous occuper ici que desplusimportantesparmi les sources d'eaux minérales.
Quant à la station de Budapest, nous en parlerons au chapitre IV, en parlant de ses nombreux établissements de bains. Cette ville est si riche en eaux minérales et en thermes qu'il est nécessaire de leur consacrer un chapitre à part. C'est à Budapest, entre autres, que se trouvent les sources Hunyadi Jânos, que tous les Français connaissent.
L'établissement, c'est-à-dire l'endroit où Ton puise . ces eaux purgatives, est situé au sud-ouest de la capitale, rive droite, à cinq kilomètres environ des extrémités de la ville, dans une plaine qu'enserrent de toutes parts des montagnes couvertes de vignobles. • Le débit actuel pour toute la terre, car cette eau a des marchés dans tous les pays du monde, est d'environ 100,000 bouteilles par jour.
• La ville d'eaux la plus importante de la Hongrie, en même temps la plus élégante et la plus connue des étrangers, est la station des Bains d'Hercuie ,j)lus connue en France sous le nom deMehadia. C'est Trajan qui en découvrit les sources salines sulfureuses chaudes et les plaça sous le verbe d'Hercule : Ad aquasHerculi sacras* en y faisant construire un temple et des autels (1).
(1) Toute cette contrée (et particulièrement les rives du Danube) est remplie de monuments romains. (Pour archéologie panno-romaine en général,voir au chapitre « Aquincum » dans la.quatrième partie de l'ouvrage,)
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Elle est située dans un coin de l'extrême Sud-Est de la Hongrie proprement dite, presque sur les confins de la Transylvanie, là où les Carpathes, dites Alpes transylvaines* se recourbent vers le nord pour fermer ce pays du côté de la grande plaine hongroise, sur le cours de la petite rivière de Gzerna, au milieu <Tune vallée pittoresque qu'enserrent, de tous les côtés, de hautes montagnes à bases gigantesques, recouvertes de bois épais.
Mehadia est une station de chemin de fer de la ligné de la Compagnie de l'Etat austro -hongrois conduisant de Budapest en Roumanie, et l'Orient Express s'y arrête. A cause de sa proximité de la frontière roumaine, on y rencontre généralement une grande quantité de Roumains (1).
On se trouve, dit-on, à Mehadia, en pays classique. Sans compter les nombreuses inscriptions latines qu'on rencontre partout, et en dépit des dissertations des savants, la légende populaire veut que ce soit ici; ou plutôt un peu au nord, aux environs de la ville de Karansebes, que vivait le célèbre poète latin Ovide, l'auteur des Tristes, des Métamorphoses et de Y Art d'aimer, pendant le temps de son exil. A quelques kilomètres de Karansebes, sur une colline qui surgit au pied de la montagne Mika, s'élève un petit bâtiment d'origine romaine que les Valaques du pays consi-
(1) Les établissements de bains sont aménagés avec beaucoup de luxe. Aussi voit-on immédiatement qu'on se trouve en présence d'un bain vraiment international. Il y a un casino, des hôtels, des parcs, de bons orchestres, et le nombre des baigneurs s'élève au moins en moyenne à 5,000 ou 6,000 personnes par an. Mehadia appartient au gouvernement hongrois, qui y possède un établissement pour les militaires malades. Les thermes fournissent 38,400 hectolitres d'eau par jour.
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dèrent comme la prison du grand poète et qu'ils appellent la Tour d'Ovide (1).
Tatra Fuered, dont nous avons déjà parlé (voir
(1) Ovide (Publius Ovidius Nàso), chevalier romain et poète, né à Sulmone, ville dans les Abruzzes, Tan 83 avant l'ère chrétienne. Il avait une facilité excessive de faire des vers. A vingt ans, il était déjà célèbre.Virgile l'encourageait, Horace applaudissait à ses débuts, Properce et Gallus étaient les confidents de ses rêves de gloire. Ovide fut d'abord un poète épicurien, un chantre des amours faciles. Il se maria trois fois et divorça deux fois, sa troisième femme seulement devait être la compagne de sa vie ; elle était de la famille Fabia et parente d'Auguste. Après avoir écrit, à l'âge de quarante ans, les Métamorphoses, son œuvre capitale, il fut relégué, par ordre de l'empereur, pour le reste de sa vie, à Tomes, près de la mer Noire. On croit qu'il a été impliqué dans quelque complot politique. Quant à la ville de Tomes, on ne sait même plus où elle était, quelques archéologues ont cru la retrouver dans une bourgade perdue de la Dobrutcha (bas Danube). Dans ses écrits, Ovide se plaint surtout du climat, toujours de la neige ou de la brume, dit-il ; le vin gelait dans les outres, et Ton était obligé de le fendre avec la hache.
Rappelons, au sujet de l'exil d'Ovide, le tableau d'Eugène Delacroix : Ovide chez les Scythes, qui se trouve sous l'une des coupoles de la Chambre des députés de Paris : Ovide y est étendu à terre dans une pose pleine de mollesse. Les Scythes, peuple sauvage, l'entourent (on appelait, chez les Romains, Scythes, tous les peuples de l'extrême Nord-Est de l'empire : les Tomitains étaient des Scythes) et paraissent être saisis de respect et d'admiration.
L'explorateur anglais John Paget (Hungary and Transylvania, London 1839, p. 132), après avoir lu les œuvres d'Ovide, dit, en parlant des environs de Karansebes : « Je sais que les savants ont assigné Tomi, près de la mer Noire, comme lieu d'exil au poète. Mais je suis persuadé qu'une partie des souffrances d'Ovide peuvent être placées ici. » Quoi qu'il en soit, il suffira de dire que, selon beaucoup d'auteurs, le souvenir de Trajan et d'Ovide est encore vivant parmi les populations roumaines, et, d'après la tradition locale, lorsque ce grand empereur marchait contre ces Daces, il passa par la vallée de Ternes, et les soldats romains s'empressèrent d'aller visiter la prison de leur poète illustre,
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page 74) (1), est, après Mehadia, la station balnéaire la plus fréquentée ; c'est, d'ailleurs, là, un autre genre de ville d'eaux (2). Par la nature de son site au nord du pays, au pied du massif le plus élevé du système carpathien et les épaisses forêts qui l'entourent, Tatra Fuered est, avant tout, station cliiriatérique. Ses sources sont gazeuses. Le paysage rappelle les forêts . du Nord de l'Allemagne et de la Norvège.
Autre ville d'eaux est Balaton Fuered (3), sur les bords du lac Balaton ; le paysage est celui d'une plage maritime (voir page 32). Les bains se trouvent à30O mètres dans le lac, l'eau a une température constante de 20 à 27 degrés centigrades et contient beaucoup de sulfate de magnésie.
La ville, ou, chaque année, une grande partie de la bonne société de Pest et de Vienne se réunit, possède, en outre, des sources gazeuses et ferrugineuses (1). . Quelques-unes des sources de la Hongrie sont, pour ainsi dire, uniques dans leur genre ; il faut citer ici, entre autres, les eaux de Borszék, près Gsik, dans l'extrême Orient de la Transylvanie. Ce sont là de véritables sources glaciales; l'eau, qui laisse échapper une
(1) En allemand Schmecks; se compose de trois endroits différents, situés à côté l'un 'de l'autre et est propriété du- docteur Nicolas de Szontagh. Il y a une station de chemin de fer de l'Etat hongrois reliant l'endroit avec Budapest, à distance dé deux heures en \oiture. Tatra Fuered reçoit chaque année jusqu'à des Américains.
(2) Fuered veut dire bain, et, par conséquent, Tatra fuered, bain de Tatra ; Balaton fuered, baindu.lâc Balaton.
(3) Balaton Fuered est relié, par le service des bateaux à vapeur du Balaton, à la ville de Siofok, station de la ligne du chemin dé fer du Sud allant de Budapest en Italie. (Casino; théâtre, concerts, deux mille baigneurs, beaucoup d'étrangers, saison de mai à septembre,)
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grande quantité d'acide carbonique en état libre n'a pas plus de 9 1/2 à 1Q dégrés au-dessus de zéro. Par» dessus les sources, on a construit une espèce de piscine, sans toit naturellement, puisque le gaz carbonique qui se dégage en grande quantité n'admettrait pas un lieu fermé, et dans toute la Transylvanie on se sert de ces bains avec succès (1) pour beaucoup de maladies. C'est là, dit-on, un remède quelque peu héroïque ; on croit — car on n'est pas encore fixé sur ce point — que l'effet guérissant se produit par suite de l'acti vation de la circulation du sang ; les malades peuvent à peine rester une minute dans l'eau, et leur corps, lorsqu'ils en sortent, est devenu tout rouge, tellement l'effet du gaz est intense.
Très curieux à voir sous un autre rapport est le bain de Rânk Herlein, situé à l'ouest des montagnes de Tokay, dans le comitat de Abauj, au milieu de magnifiques bois de chênes.
La source qui rend cet endroit pélèbre est. intermittente et offre beaucoup plus le caractère d'une éruption volcanique que celui d'une source. C'est à la suite de forages exécutés jusqu'à la profondeur de 404 mètres par un ingénieur hongrois, M. de Zsigmondy, il y a une dizaine d'années, qu'une eau ferrugineuse a fait son apparition accompagnée des phénomènes que voici et dont Tlslande seule fournit un exemple.
(1) Borszèh, dans le pays des Sicules ; diligence ; 881 mètres au-dessus du niveau de la mer. Eau terrasseuse alcalique; 37 hôtels avec 298 chambres ; pharmacie ; médecin ; postes et télégraphes.
La plupart de ces renseignements sont extraits de l'ouvrage du docteur Chyzer : Lie namhafteren Kurorte Ungarn's* Im autfrage des h. ung. Kultus und TJnterrichts minis* ters. Stuttgart, 1887.
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Pendant l'intervalle du repos, l'eau reste invisible dans le tuyau de fer qui lui sert de canal, et son niveau descend à 100 mètres de profondeur.
Peu à peu, elle vient cependant à monter, et, quand elle n'est plus qu'A 3 mètres au-dessous du niveau du sol, le tuyau de fer devient subitement magnétique; on entend sous le sol, à quelques pas de l'orifice de la source,une espèce de crépitement accompagné d'un bruit pareil à celui du vent ; il se répand une odeur de pétrole et d'acide carbonique, et une colonne d'eau de l'épaisseur du corps d'un homme jaillit brusquement, atteignant, au bout de quelques minutes, la hauteur de 19 mètres. Mais elle se rétrécit bientôt et finit par disparaître.
Les phases d'intermittence, de même que la hauteur de la colonne d'eau, sont sujettes à des variations périodiques.
Les éruptions sont en ce moment plus rares et moins violentes. On croit que la cause du phénomène réside dans les gaz qui s'emmagasinent au-dessus delà surface de l'eau et dont la pression arrive par intervalle à être assez forte pour pousser le liquide au dehors de son réservoir souterrain. L'eau de la colonne est reçue dans des collecteurs et employée aux bains de rétablissement.
Nous avons déjà parlé de la montagne puante de Torja, en Transylvanie, et des phénomènes physiques qui s'y présentent (voir page 54). Cette montagne, dont les crevasses et les cavernes sont remplies de gaz sulfureux, est haute de 1,140 mètres. Elle s'élève à l'extrême Est de la Transylvanie ; c'est une formation de trachyte décomposée sous l'influence de l'air. Si nombreux et si uniques que soient les phénomènes qu'on y
Digiti:
zedby G00gle
peut observer, rien n'a été fait pour les exploiter rationnellement. Les indigènes s'en servent en effet pour là guérison des malades, mais la manière dont ils s'y prennent fait supposer que la superstition y entre pour beaucoup de chose.
Nagyvârad, grande ville de province dans le Nord- Est de la Hongrie, figure également parmi les principales stations thermales de l'Europe à cause de deux bains se trouvant à proximité de la ville et dont l'un porte le nom de Puespoeh-fuerdoe (1) et l'autre celui dé Feliœ-fuerdoe. Feliœ-fuerdoe peut passer pour la source thermale la plus abondante du monde; elle fournit, ainsi que nous l'avons fait remarquer à l'introduction, 17 millions de litres d'eau d'une température naturelle de 49° centigrades pap jour et dépasse, par conséquent, de beaucoup la source de Karlsbad, rér putée la plus riche.
A la fin du dix-huitième siècle, ces thermes étaient connus sous le nom de Thermae Varadienses.
Keszthely> sur la rive sud-ouest du lac de Balaton, jouit d'une certaine notoriété (2) à cause des thermes qu'on rencontre non loin de là, formant un petit lac de 4 hectares de superficie, d'une eau bleu de mer et transparente, et contenant du chlorure de magnésie et du sulfate de soude, plus une bonne quantité d'acide carbonique. Les sources, qui communiquent à l'eau une température invariable de 33° degrés centigrades, ► " *■■ "" — i h • ■
(1) Pr. Puchepeuque furdeu, bains des évêqtres.
(2) Chemin de fer du Sud, ligne Buda-Trieste. Ces bains sont spécialement désignés sous le nom de Keszthelyi Hévviz, c'està-dire, en français, eaux chaudes de Keszthely. (Parc, hôtel avec 95 chambres, bains, ayant la forme d'une piscine, installés au milieu du lac. Bains contre les maladies des nerfs et de la peau»)
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sortent avec beaucoup de véhémence d'une sorte d'entonnoir du fond du lac agitant fortement les bateaux qui passent au-dessus.
Une des plus vieilles villes d'eaux est Stubnya (1), 518 m. au-dessus du niveau de la mer, sur la ligne du chemin de fer de l'Etat, ail milieu d'utie ravissante vallée des Carpathes. Stubnya (comitat de Turo) était déjà ville d'eaux au treizième siècle. Ses eaux contiennent surtout du sulfate de chaux et du carbonate de magnésie.
On l'emploie contre les maladies des reins et du foie. L'abondance est de 25,000 hectolitres par jour; il y a tant d'eau qu'on a même installé des bains pour les chevaux.
. (1) On a ensuite ; Baux terrasseuses : Gânocz (Haut Tàtra). ÈLÔtels, restaurants, 2,000 visiteurs par an, saison de mai a octobre* Belle contrée* Jegenye (comitat de Kolozsvàr, Transylvanie), chemin de fer, saison de mai en septembre." Source Moha Agnes, près Székesfchérvar, non loin de Budapest. 600,000 bouteilles de débit par an.
Eaux ferrugineuses : Ajnacskœ (comitat de Gœmœr).
Bârtfa (dans les Carpathes). Lublô (dans les Carpathes).
Luhi (dans les Carpathes). Korytnicza (dans les Carpathes, &00 mètres d'altitude, casino, musique, bals et concerts). Szliàcs (nord-ouest, station très élégante, à 5 heures d'express de Pest).
Eaux alcaliques contre maladies des muqueuses, de i'estomac, des intestins, des poumons, du foie, etc. Németh Kereszlur, source Rodolph, dans le comitat de Sopron (non loin de Vienne). Eau analysée par le chimiste Fresenius. Exportation 600,000 bouteilles par an. Température naturelle + 12°. Lipocz, près Eperies, dans le comitat de Sâros : sources Salvator. Source Marguerite, dans le comitat de Bereg, à quelques kilomètres de la ville de Munkacs (Nord-Est), exportation annuelle, 800,000 bouteilles. Petâncz, dans le comitat de Mosony (Ouest). Szolyva, dans le comitat de Bereg, sur la route de Tjalicie, exportation annuelle, 500,000 bouteilles. Algyogy (ou Feredœ Gyogy, Transylvanie), thermes alcaliques, température naturelle 35-26 degrés Réaumur. Etablissements de bains. Hôtels.
Eaux alcaliques murialïques applicables aux mêmes ma-
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ladiès : Bikszàth, établissement de bains dans le comitat de i
Szathmar, trois sources utilisées en partie pour les bains, en . ; j
partie comme eau à boire. Kovdszna Vajnafalva, belle con- «j
trée, Transylvanie. Pâlies (Alfœld) Polena Quaszova, comitat )
de Bereg, belle contrée, (nord-est). Eaux alcaliques, muriatiques, -j
iodées : Czigelka, dans le comitat de Saros. Lipik, en Escla- i
vonie. Zaizon, en Transylvanie, à 15 kilomètres du chemin de fer dans une vallée étroite à 1,700 mètres au-dessus du niveau - i
de la mer. Baiom (Transylvanie), établissement de bains, beaucoup de Roumains, saison du 20 mai au 20 septembre, orchestre, casino. Eaux terrasseuses alcaliques : Biharczfalva Transylvanie), à 6 kilomètres de la station Agostonfalu.
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Les chemins de fer et les autres voies de communication
Les chemins de 1er
Tous les tarifs de chemins de fer existants sont, comme on sait, sortis des anciens tarifs des diligences.
Une commission internationale convoquée, en 1839, par le gouvernement français, afin de répondre à la question de savoir sur quelles bases il fallait établir les tarifs des quelques lignes de chemins de fer qu'on allait inaugurer, décida que le maximum du prix de transport des voyageurs, par la voie ferrée, devait être égal au minimum du prix de transport par diligence.
Cette décision, quoique la motivation en ait été oubliée, a, depuis, servi à rétablissement des tarifs des chemins de fer de tous les pays et personne n'a jamais sérieusement songé à une réforme.de ce système (1).
(1) Kœzgazdasâgi es statisztikai évkœnyv 1889 > 90 szerkesztïk Jehelfalussy es Vargha. (Annuaire d'économie et de statistique 1889-90, par Jekelfalussy et J. Vargha.)
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Ce fut le ministre du commerce et des travaux publics de Hongrie, M. Gabriel Baross, qui, poussé par les besoins économiques de eon pays, tenta, le premier, une réforme dans le sens de celle qui avait été opérée il y a trente ans pour l'unification des taxes pour les timbres-poste, en imaginant le tarif par zone en vigueur sur les lignes de chemins de fer de TEtat hongrois depuis le 1 er août 1889.
Ce système qui, en moins d'un ai^ a fait de la Hongrie, auparavant l'un des pays où Ton voyageait le moins, le pays de l'Europe où Ton voyage le plus, consiste en ceci : toutes les lignes de l'Etat hongrois sont divisées, selon la distance kilométrique, en quatorze différentes zones ayant, toutes, Budapest, la capitale, pour centre de rayonnement, et pour lesquelles les prix de parcours sont établis d'après le tableau que voici :
Appartiennent à la première zone toutes les stations situées à distance de 1 à 25 kilomètres de Budapest ou vice versa.
Prix du parcours : l re classe, 50 kreutzers, soit 1 franc; 2 e classe, 40 kreutzers, soit 80 centimes; 3 e classe, 25 kreutzers, soit 50 centimes» par trains omnibus, et l w classe, 60 kreutzers* soit 1 fr. 20; 2 e classe, 50 kreutzers * soit 1 franc ; 3 e classe, 80 kreutzers, soit 60 centimes, en trains express*
Appartiennent à la deuxième zone toutes les distances comprises entre 26 et 40 kilomètres de Budapest ou vice versa.
Prix du parcours : l re classe* 1 florin; 2 e classe* 80 kreutzers; 3 e classe, 50 kreutzers* en train omnibus* et l re classe, lfl. 20; 2 e classe* 1 florin; 3* classe* 80 kreutzers, en express.
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D'ailleurs, voici le tableau complet:
Distance
PRIX DU TRAJET PAR PERSONNE
fc &
en
Eu train omnibus
En express"
kilomètres
!'• cl.
*>• cl.
3» cl.
l'« Cl.
2«cl.
3 e cl.
FI
FI
FI
FI
FI
FI
Itt
Toute station
située au delà
de 225 kilomè-
tres.
Or, si nous supposons ce système appliqué aux chemins de fer français, on aurait à payer, pour aller de Paris à Nice (XIV e zone : toute distanoe située au delà de 225 kilomètres), 9 fl. 60, soit 20 francs en l rc classe et en express.
On comprend aisément que le nouveau tarif par zone .a dû révolutionner, dans son pays d'origine, toutes les anciennes conditions de déplacement ; nous en avons, d'ailleurs, fait ressortir les avantages plus haut.
Il va sans dire que la franchise des bagages pour les voyageurs a également disparu, mais le tarif appliqué à sa place est si minime qu'il en tient lieu.
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Quant aux résultats financiers qu'a donnés l'application du nouveau tarif, quelques chiffres prouveront que c'est, en première ligne, la direction des chemins de fer de l'Etat hongrois elle-même qui peut se féliciter de. son innovation.
Le nombre des voyageurs pendant les sept premiers mois de la nouvelle ère a augmenté dans la proportion de 170 0/0, c'est-à-dire quede 2,554,641, de l'époque correspondante de l'année 1888, il s'est élevé à 6,800,539 personnes. Les recettes se sont augmentées de 5,165,391 6,106,245 florins.
La première ligne dè'ôhèmin de fer hongroise à été inaugurée le 1 er juillet 1846, ç'est-à-dire 21 ans plus tard seulement que la première ligne anglaise reliant Stackton à Darlington ; c'était la ligne de Pest à Vâc (trente-cinq kilomètres en amont sur le Danube), appartenant à une Société : la Compagnie du chemin de fer central de Hongrie.
A partir de ce moment, le développement des chemins de fer hongrois a suivi la marche que voici :
Lignes en expJoit.
Années long, en kilom.
La Hongrie est, après l'Allemagne, le pays où l'Etat possède le plus de lignes de chemins de fer. Le système
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de raccorder les Compagnies à l'Etat s'y pratique, en effet, dans une très grande mesure et il ne se passe pas d'année que des centaines de kilomètres de voie ferrée, exploités auparavant par des Sociétés, ne passent tout droit à l'administration des chemins de fer de l'Etat. Le tableau ci-après va le prouver :
Kilom,
Lignes de l'Etat (1)., . . .'. . . . 6.366 soit 58.21 O/O Lignes privées : Cie austrohongroise de l'Etat (2) . . 1 .
(1) Les chemins de fer de l'Etat hongrois, ayant leur siège central à Budapest, relèvent directement du ministère des voies de communication et des travaux publics. Les lignes représentent une valeur de plus de 1 milliard 60 millions (1887, 521,808,999 florins). Le président du comité £e la direction des chemins de fer de l'Etat hongrois est M. Bêla Lukacs, conseiller du ministre. Les chemins de fer de l'Etat possèdent la plupart des lignes convergentes.
(2) Le titre français officiel est Société autrichienne-hongroise privilégiée des chemins de fer de l'Etat, capital social et emprunts : 125,386,158 fl. (1887). Cette Compagnie possédant des lignes en Autrichie et en Hongrie a, selon les principes du dualisme, deux directeurs : la direction des lignes hongroises a son siège à Budapest. Le président du réseau hongrois est M. Frédéric Harkânyi ; le vice-président, Alexandre Hegediïs ; le président du comité de la direction, M. Charles Hieronymi. La longueur totale des deux réseaux (réseau autrichien et réseau hongrois) est de 2,500 kilomètres environ. La longueur ci-dessus indiquée est celle du réseau hongrois seulement. La Compagnie possède la grande ligne diamétrale séparant la Hongrie en deux moitiés et allant de la frontière autrichienne à la frontière roumaine.
Elle est une des- premières lignes du pays, tant pour son matériel roulant que pour sa voie construite pour une grande partie avec des rails d'acier. Ainsi, pour le service des voyageurs, est-elle une des rares Compagnies en Europe ayant presque entièrement substitué le wagon moderne à couloir latéral et toilette au wagon vieux modèle.
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Compagnie du Nord-Est de
Hongrie 1 ,025
Compagnie du Sud (1) 843
Compagnie du chemin de fer
de Kassa à Oderberg 396
Compagnie de Arad et Csanâd 315
Compagnie de la vallée du
Szamos ..... 120
Ligne d'intérêt local 105 soit 41 , 79 0/0
Total des lignes de chemins ' ' .
de fer en Hongrie 10,936
La France possède 34,208 kilomètres de voie ferrée; l'Allemagne 39,785 kilomètres, l'Angleterre 51,521 kilomètres.
Même en tenant compte de Tétendueplus restreinte du territoire, la Hongrie a moins de chemins de fer que notre pays. Tandis qu'en France, il y avait; en 1887, 9 kilomètres de chemin de fer pai:. 10,000 habitants, et 6.5 kilom. par 100 kilomètres «carrés, il n'y avait en Hongrie que 6.4 kilom. par 10,000 habitants et 3.1 kilom, par 100 kilomètres carrés.
(1) Compagnie privilégiée austro-hongroise des chemins de fer du Sud. Cette Compagnie possède également un réseau hongrois et un autre autrichien, administrés, chacun, à part. Lé capital social et les emprunts s'élèvent au chiffre de 619,538,163 florins ; directeur des lignes hongroises': M. le chevalier de Bram: longueur totale des lignes pour les deux réseaux (1887) 2,200 kilomètres. Son réseau rattache les contrées du centre de la Hongrie au littoral, c'est par elle que sont desservis les plus beaux sites de l'Adriatique, et intermédiairement . les merveilleuses contrées des Alpes de Styrie et de Karynthie. Son matériel est également de premier ordre. Elle aboutit aux. lignes italiennes via Cormous, Pontebba et Ala, c'est la ligne des vallées des / Alpes par excellence.
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Le nombre des lignes à double voie n'accuse guère une proportion plus favorable (1). . ,
Alors qu'en France la, longueur des voies doubles est | de 12,385 kilomètres soit 38,40 0/0 de l'intégralité de la longueur des lignes, il c'y. a. en Hongrie que 693 kilomètres de voies ferrées, possédant des voies montante et descendante, soit 6,67 0/0 de l'intégralité des chemins de fer ; néanmoins toutes convergent vers Budapest On distingue ainsi les ligaes,i:ayonnant vers le Nord et aboutissant aux chemins de fer de la Galicie et de -l'Allemagne ; celles rayonnant vers le nord-est établissant une communication, à travers les Garpathes, avec la li-
(1) Nombre des voyageurs ayant circulé sur les chemins de fer des divers pays :
Nombre total
des voyageurs Enl^cl. En 2 e cl. En S - cl.
Hongrie (1888) . 14.047.944 1 .51 0/0 18.21 0/0 72.07 O/O
Allemagne (1887) 339.864.460 0.55 0/0 10.30 0/0 64.36 0/0
France (1885)... 222.296.822 7.40 0/0 34.49 0/0 58.110/0
Espagne (1887) . . 20.088.928 5.66 0/0 15.97 0/0 78.37 O/O
Italie (1887) 45.518.604 4.59 0/0 23.44 0/0 71.63 0/0
C'est donc en France qu'on voyage le plus et en Allemagne le moins, en première. Toutefois nous pouvons ajouter, quant à la Hongrie, que, le3 chiffres cirdessus ayant rapport à Tannée 1888 où le tarif par zone n'était pas encore inauguré (il date du 1 er août 1889), le nombre des voyageurs a considérablement augmenté depuis.
Le trafic des marchandises dans les divers pays se fait dans les proportions que voici :
Angleterre 8 .974 tonnes par kilomètre.
Allemagne 5.034 » »
Etats-Unis 2.502 » »
Autriche 4.404 » »
France 2.896 « »
Hongrie 2.082 » »
Italie 1.810 » »
Espagne. 1.054 » »
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gne de ïa Russie et de laRoumanie; mais ce sont là les moins importantes. Ce sont au contraire celles se dirigeant vers l'ouest, le sud et Test qui ont la plus grande importance internationale. Celles allant à la frontière ouest, par conséquent en Autriche, servent au transport des produits de la Hongrie sur les marchés des pays consommateurs; celles venant de l'Orient sont des lignes de transit, servant au trafic des marchandises de Roumanie, de Bulgarie, de Turquie, de la mer Noire \ enfin, celles du Midi aboutissent, d'un côté, à la Serbie et, de l'autre, aux ports de l'Adriatique.
Toutes, cependant — et nous insistons sur ce point — passent par Budapest, qui est le centre inévitable de tout commerce.
Les voies de communication autres que les chemins de fer
Les produits agricoles arrivent toujours à la même époque sur les marchés. Il s'ensuit que les Compagnies de chemins de fer, au temps de la récolte, sont généralement inondées de marchandises, leurs hangars regorgent de grains et de farines et leur matériel roulant ne peut plus suffire. Il y a eu des périodes en Hongrie où les chemins de fer trouvaient plus de profit à payer au cultivateur le prix de l'assurance -sur le blé qui leur était confié et à le laisser pourrir sur les quais qu'à se procurer des wagons.
C'est pour cette raison que les fleuves et les canaux xonstitueht, surtout dans les pays agricoles, un genre de voies de communication beaucoup plus précieux malgré la lenteur du trajet, et cela par la simple raison qu'un seul bateau est, selon ses dimensions, à même de
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charger la cargaison de deux ou trois trains de marchandises.
Or, le Danube, qui traverse la Hongrie dans le sens de sa longueur, et le Tisza, qui la parcourt dans le sens de la largeur perpendiculairement au cours du premier des deux fleuves, offrent deux voies de communication naturelles sans pareilles.
La longueur totale des voies d'eau navigables est, en Hongrie,de 4,936 kilomètres,dont 3,114 pour les bateaux à vapeur (1). Celle des canaux n'est que de 350 kilomètres.
Toutefois, c'est moins par la longueur que par leur nature et leur disposition géographique que les voies de communication, en Hongrie, ont une importance. Alors qu'en France la plupart des voies d'eau sont étroites, ne donnant accès qu'à des bâtiments de moyen calibre, le Danube et le Tisza sont desservis par des bateaux à vapeur qui ne diffèrent pas beaucoup des navires de mer d'un tonnage ordinaire.
La part du lion du trafic revient à la Compagnie de navigation à vapeur danubienne, dont les lignes autrichiennes ont leur direction à Vienne, et les lignes hongroises, les plus importantes parce qu'elles comprennent dans leur sphère la navigation du bas Danube et celle de la mer Noire, ont leur siège à Budapest (2).
(1) 16,296 kilomètres en France; 12,441 — en Allemagne;
7,465 — en Angleterre.
(2) Le titre officiel serait : Société impériale et royale privilégiée de navigation à vapeur du Danube. Le capital social primitif est de 25,200,000 florins, les emprunts de 20,983,850 florins. Le directeur des lignes hongroises est M. L. Ullmann. La flotte de la Compagnie se composait, en 1888, de 158 vapeurs à roues d'une force de 15,588 chevaux, de 22 vapeurs à hélices (850 chevaux).
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La largeur dit Danube hongrois varie de 400 à 1,200 mètres, soit d'un demi à un kilomètre et quart (pendant les grandes crues, le fleuve atteint jusqu'à douze kilomètres de largeur).
On sait que la navigation sur le Danube est libre. Le fleuve jouit, en effet, en vertu d'un traité de Paris de 1856, des droits de l'exterritorialité , c'est-à-dire un navire, à quelque nationalité qu'il appartienne, peut traverser toute la Hongrie, de même que les autres pays riverains, sans être considéré comme se trouvant sur leur territoire. La visite de la douane n'a, en conséquence, lieu qu'au moment du débarquement.
Malgré la largeur du fleuve ouvert à tous les vents, la navigation à la voile sur le Danube et le Tisza est impossible, même pour les bateaux les plus fragiles. Cela tient, à ce qu'il paraît, à ce que le courant du fleuve est généralement très fort, les méandres et les coudes énormes, et la direction des vents, la plupart du temps, tout à fait opposée à celle dont la navigation pourrait profiter. Par contre, on rencontre, comme sur ces fleuves de l'Amérique, des vapeurs énormes remorquant des files de chalands, longues de 500 à 800 mètres,
de 10 vapeurs pour le touage (675 chevaux), de. 754 chalands en • fer et de 5 en bois. Les bateaux pour le transportées voyageurs sont aménagés avec beaucoup de luxe. La plupart somtéclairés à l'électricité, ont des salons de jeu, bibliothèque; * piano, des cabines confortables et de bons restaurants. N'était la longueur du trajet (on met vingt-deux heures pour aller de Budapest à Vienne et douze heures pour descendre le courant de Vienne dans la capitale hongroise, alors qu'en chemin de fer le trajet dans les deux sens s'effectue en six heures), tout le monde se servirait de ce moyen de transport ; toutefois, les voyageurs qui ne sont pas trop pressés, les touristes, par exenu pie, préfèrent la voie du Danube à cause de la beauté du paysage et des vues pittoresques qu'offre le voyage.
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chargés de bois, de charbons, de grains, de farines ou de bétail, en remontant péniblement le courant du fleuve.
Néanmoins, la navigabilité des cours d'eau hongrois laisse beaucoup à désirer. Le Danube, surtout, est sujet à des envasements et à des ensablements brusques rendant la navigation parfois assez difficile. Son sol change même de niveau, selon les saisons, ce qui nécessite chaque année d'importants travaux de dragage.
En fait de navigation maritime, la Hongrie ne possède, en somme, qu'un seul port, Fiume. Les dix autres ports de son littoral, alors même qu'ils lui appartiennent par l'intermédiaire de la Croatie, n'apportent qu'un élément restreint au trafic général (voir page 89).
La flotte marchande nationale compte 248 navires seulement, d'ensemble 57,443 tonneaux, d'une force te 1,985 chevaux et occupant un personnel de 1,627 individus (1889) (1).
(1) Ce chiffre se décompose comme suit: 87 voilier* et 10 vapeurs au long cours ; 4 voiliers de grand cabotage ; 127 voiliers et 20 vapeurs de petit cabotage.
Les autres puissances possèdent :
Gr.-Bretagne .. 6.871 vapeurs 15.025 voiliers. Ensemble 21.896
.France 1.015 — 14.263 — — 15.278
Allemagne 750 — 2.885 — — 3.635
Italie 237 — 6.992 — — 7.229
Autriche ., 141 — 1.641 — — 1.781
Hongrie 30 — 218 — — 218
Les vapeurs appartiennent presque exclusivement à la Compagnie Adria, Société hongroise de navigation maritime, qui doit son existence au fait que le Lloyd austro- hongrois a avant tout pour objet le trafic avec le Levant et l'extrême Orient, tandis que la Hongrie, à cause de ses exportations de matières premières en Angleterre et en France, ne saurait se passer de service régulier la reliant au littoral européen de l'océan Atlantique, Avant qu'elle fût fondée, le gouvernement hongrois
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était en traité, pour ce service, avec des armateurs anglais. Ce sont, d'ailleurs, les Anglais qui ont créé cette Société sous le titre de Adria Steamship Company-, elle devint hongroise par une loi de 1387. Son siège social esta Budapest. (Capital social 1,259,000 florins, 12,000 actions au porteur à 100 florins versés.) On a annoncé dernièrement qu'une Compagnie française avait organisé un service régulier entre Fiume et le littoral français de l'Océan.
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Rive droite :
BUDE, AVEC LA VILLE FORTE ET LE CHATEAU ROY
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Budapest
Aspect général. — Historique. — Première origine du mot Buda. — La cité romaine. — Origine du nom de Pest, signi-
• fiant en hongrois four, poêle. — Origine du nom allemand de O/few.— Bude au temps de Mathias Corvin. — Impressions de voyage d'un prêtre allemand ayant visité Pest à l'époque musulmane. — L'armée du duc de Lorraine. —Les Français
• devant Bude. — Ingénieurs français du côté des assiégeants et de celui des assiégés. — Bravoure des Français. — Le palais de Mathias pendant la domination ottomarie. — Accroissement prodigieux de la population.— La ville nouvelle. — Travaux d'embellissement.
Selon l'aveu de tous les étrangers qui sont venus visiter la Hongrie dans ces derniers temps; il n'est que peu de villes en Europe, possédant un site naturel si majestueux, des allures si larges, si étendues que Budapest; aussi le voyageur qui y arrive pour la première fois est-il généralement un peu étonné d'y trouver, pour ainsi dire sans en avoir entendu parler, un centre qui ne le cède en rien aux villes réputées les plus célèbres.
Budapest est en effet une des capitales les moins connues de l'Europe parce que, tout en étant une des plus anciennes quant à ses premières origines, elle est en
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même temps une des plus récemment nées quant à son développement comme grande ville moderne et capitale.
Le panorama qui s'offre au voyageur arrivant par le Danube vaut à lui seul les frais du voyage.
On sait que c'est à Budapest même que l'immense plaine de l'Alfôld rencontre la chaîne des montagnes la séparant du bassin de Pozsony (Presbourg); la ville offre en conséquence deux aspects fort différents et tellement dissemblables qu'on est étonné que la nature ait pu les réunir si harmonieusement.
Sur la rive droite du fleuve, qui est large ici de plus d'un demi-kilomètre, on voit, comme au milieu d'un paysage suisse, Bude, la vieille résidence des rois de Hongrie, perchée en haut d'un rocher comme Luxembourg ou Carcassonne et où brillent les teintes rousses des vieux bastions, pendant des siècles le dernier boulevard de la chrétienté contre le mahométanisme envahissant. Elle paraît dormir au milieu d'un cercle de montagnes élevées, recouvertes de forêts épaisses et de vignes. De l'autre côté, par contre, on aperçoit sur les quais les façades luxueuses d'une grande ville moderne, couchée à plat et dont les toits pareils à une mer, vont se perdre à l'horizon. Un contraste pi us singulier encore forme, avec ce panorama, le rocher du mont Saint- Gérard, haut d'environ 150 mètres, ayant un fort à son sommet et qui émerge sur la rive droite, au milieu de la ville, presque perpendiculairement des flots du Danube. C'est une formation volcanique dont les flancs escarpés font face à la ville, donnant au décor , du reste gai et riant, un fond menaçant et sauvage.
Bude, c'est-à-dire la ville de la rive droite, et Pest, celle de la rive gauche, formaient, jadis, deux villes distinctes et ce n'est qu'en 1873, à la suite d'un vote du
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Parlement,qu'elles ont été réunies en une seule sous le nom de Budapest (1).
Budapest réunie a actuellement 500,000 habitants. Il est situé par 47°49' de latitude nord et 36°43' de longitude nord.
Les origines de la capitale hongroise remontent à Pépoque de l'invasion du peuple magyar, c'est-àdire au neuvième siècle ; cependant , bien avant, une ville assez importante dont on attribue la fondation aux premiers colons romains de la Pahnonié existait à quelque distance au nord de remplacement actuel de Bude. A l'arrivée des Hongrois, la ville romaine appelée Aquincum (cité aux cinq sources), à cause de cinq sources d'eau chaude qui se trouvaient là, avait disparu à la suite des nombreux assauts que lui avaient livrés les hordes nomadiques des invasions successives, mais les débris de ses maisons avaient servi aux colons slaves,prédécesseurs des Magyars,pour fonder une colonie à la même place. Aquicum était si bien oublié que les hordes slaves avaient baptisé leur nouvelle colonie d'un nom à eux n'ayant aucun rapport avec l'ancienne désignation romaine. Ils l'appelèrent Buda (2).
A l'époque de la conquête du pays par les Huns magyars, on désignait donc sous le nom de Buda une colonie slave, construite sur les ruines de l'ancienne colonie romaine d'Aquincum, située de quatre à cinq kilomètres au moins au nord du Buda actuel.
En attendant, lé Buda de nos jours, la future capitale de Mathias Gorvin, ne consistait qu'en un minuscule
(1) Il est par conséquent faux d'écrire*Budapest en deux mots . (Buda-Pesth.)
(2) Docteur S. Borovszky. Article sur les origines de Budapest paru dans le Budapesti Hirlap, le 14 juin 1890.
Digiti:
zedby G00gle
village situé au pied du mont Saint-Gérard, sur la berge du Danube et habité par des colons francs et germaniques. Le nom sous lequel on le désignait lui venait d'un four à chaux qui se trouvait là; les colons allemands l'appelaient Ofen (1) (en allemand, poêle, four).
Lorsque les Magyars arrivèrent, la petite ville de Ofen avait déjà pris une certaine importance. Elle était devenue un marché pour les produits du bas Danube, du Tisza et de rAlfôld,il y avait, de plus,un bac de grande dimension sur lequel on pouvait passer avec des chevaux et des chariots d'une rive à l'autre ; force leur était donc de ne pas compter, dans leurs opérations, avec un point stratégique de cette importance. Aussi traduisirent-ils le nom allemand de Ofen dans leur langue et l'appelèrent pest , pest signifiant encore aujourd'hui en hongrois four ou poêle. On voit donc dès le commencement le nom sous lequel on ne désignait plus tard que la ville de la rive gauche, appliqué à celle de Ja rive droite. Plus tard, lorsque les Magyars avaient pris pied dans le pays, la dénomination allemande de Ofen devint moins fréquente, et le nom de Pest prédomina. En attendant, l'ancien Aquincum s'appelle toujours Buda.
Les savants ne sont pas d'accord sur le point de savoir si, du côté de Pest, c'est-à-dire sur la rive gauche, il existait déjà une agglomération. Gela est fort probable, mais en tout cas elle ne devait pas être bien importante au commencement.
Buda, par contre, s'agrandit prodigieusement en avançant ses extrémités vers le sud. Au bout d'un
(1) Ce nom est resté a la ville de Bude sur les cartes géographiques allemandes.
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siècle celles-ci étaieht arrivées au pied de la colline qui supporte actuellement la ville forte , de sorte que Bêla IV, un des derniers rois de la famille d'Arpade, puis Louis le Grand, de la branche angevine, tentés par ses propriétés stratégiques, y Ibnt construire un château. Voilà donc la vieille cité latine réunie au village fondé par les colons francs ne formant plus avec celui-ci qu'une seule ville, qui prit nécessairement le nom de la plus grande, c'est-à-dire celui de Buda>et le nom de Pest passe à la petite agglomération de la rive d'en face dont la population se compose de bateliers, de pêcheurs et de colons étrangers. A partir de ce moment, Buda se concentre autour de la colline et peu à peu la partie nord, d'où elle est sortie, est abandonnée,
La ville gagne en splendeur à mesure que les rois la choisissent comme résidence, tandis que Pest, la petite ville d'en face, sorte de colonie d'avant-poste, ou de village de banlieue où- la vie est meilleur marché que dans la ville du roi, reste stationnaire.
On sait qu'au temps de Mathias Corvin Bude était devenue une des villes les plus brillantes de l'Europe. Mais même avant cette époque elle était un centre d'art et de luxe.
Ainsi, au château qu'avaient construit Bêla IV et Louis le Grand, le roi Sigismond (1405) en ajouta un autre, plus vaste et plus beau. Lorsque ce dernier se trouva, en 1416, à Paris pour régler des affaires d'État, il y engagea deux cents artistes français qu'il envoya à Bude pour l'embellir et l'achever. C'était dans les jardins et les cours immenses de ce palais qu'avaient lieu ces fameux tournois auxquels toute l'Europe chevaleresque venait assister.
Bude, au moyen âge, était non seulement la résidence
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du roi, mais encore celle du vice-roi ou palatin et de tous les grands prélats du pays ; elle servait aussi de domicile à une quantité d'artistes et de savants français, italiens, allemands et grecs. Les jardins du roi s'étendaient jusque sur la berge du fleuve, où étaient amarrés de magnifiques bateaux aux formes fantastiques servant au transport des illustres voyageurs. Les terrasses des jardins étaient en marbre, ornées de statues sculptées par lès meilleurs maîtres du temps.
D'ailleurs, Mathias s'est rendu célèbre dans l'histoire par le luxe inouï de sa cour, et, dans toute l'Europe, des bords de l'Océan à l'Adriatique, c'était à qui -irait voiries splendeurs de cette fameuse ville de Bude.
Hélas ! à peine un demi-siècle après, toutes ces beautés devaient disparaître sous les canons des Turcs,
Les églises de Bude furent transformées en mosquées. Sur l'un des clochers ils y établirent même une batterie, dans les palais des Bêla IV, des Louis d'Anjou* des Sigismond et des Mathias, un pacha avec son harem composé de jeunes Hongroises captives faisait son entrée ; dans les cours du palais, rapporte un voyageur de l'époque, on voyait des pièces de canon (1) et des affûts. Les croisées étaient laissées sans carreaux, dans les longues galeries couchaient des régiments de janissaires et beaucoup de salles étaient abandonnées aux soldats, le palais étant trop grand pour la cour du pacha. Même Pest, la petite ville de la rive gauche, qui, bien que moins favorisée que Bude, avait profité dans une certaine mesure de la prospérité de sa voisine, devint,soùs la domination turque,un lieu infect : « O Pest,
(1) Sal. Schweiger. New Reyse'Beschreibung aus Teutschland nach Constantinopîe, etc. Niïrriberg, 1608.
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s'écrie le bourgmestre d'une ville de province au cours d'un voyage à Bude auprès du pacha, il faudrait plutôt t'appeler la peste i »
Le voyageur que nous avons cité plus haut, un pas-, teur protestant allemand se rendant, avec l'autorisation " et sous la protection officielle du sultan, en terre sainte à travers la Hongrie, fait dans les termes suivants le portrait de Pest :
« Pest, dit-il, est situé au milieu d'un champ, on y <c arrive de Bude en une demi-heure; la ville est entou-. « rée d'un mur assez élevé et parfaitement circulaire « dont nous fîmes le tour en une heure; à l'intérieur « on voit des maisons misérables, les rues sont sales « et remplies de boue, et l'on y rencontre, comme dans « toute la Turquie, beaucoup de femmes de mauvaises « mœurs.
« Autour de la ville il y a des marais et des terrains « sablonneux jonchés de bêtes crevées; un pont, repo- « sant sur 68 pontons,reliePest à Bude, ville qui est de « beaucoup plus importante. On dit, ajoute-t-il, qu'il y « vit quelques chrétiens se disant protestants et ayant « même une église et un curé, mais les cloches leur « sont interdites. »
A la prise de Bude par les Turcs, les deux villes avaient beaucoup souffert.
Pendant leur domination, la population restait stationnaire ou baissait, les Hongrois les quittèrent; ceux qui restaient embrassèrent la foi de Mahomet et se mêlèrent à des immigrants musulmans de la pire espèce. Entre temps, des incendies et- des inondations avaient nécessité quelques reconstructions, et, lorsque les puissances de l'Europe occidentale se coalisèrent vers 1684, afin de tenter, au moyen de leurs armées réunies
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sous le commandement du duc Charles de Lorraine» un dernier et suprême effort pour arracher le pays aux Turcs, les deux villes, ce qui était d'ailleurs naturel à la suite de presque 150 ans de régime musulman, avaient pris une physionomie complètement orientale. On y voyait des mosquées, des minarets, beaucoup de maisons avaient des fenêtres grillées en bois et les mes étaient devenues étroites (1). -
Pest fut bientôt pris, mais, les Turcs se retranchant dans la ville forte, il se livra un combat aèharné au mi*
(l)Dans la plupart des pays chrétiens, Kaftniversaire du 2 septembre 1686, date de la prise de Bade par les armées du duc de Lorraine, était célébré, jusque dans ces derniers temps, comme le jour mémorable où l'Europe entière avait été délivrée du joug de l'ennemi héréditaire.
Les péripéties du siège, qui a commencé le 8 juin de Tannée en question pour finir le % septembre par une. victoire complète des armes de Léopold, empereur d'Autriche, et des puissances coalisées, sont d'autant plus intéressantes qu'une quantité- de noms français, encore aujourd'hui très en vue, se trouvent mêlés .aux opérations. (Mittheilungen des h. h. Kriegsarchives, 1886, 1 Wien, im Verlage des k. h. Gêner alstabes.)
L'armée, dont Léopold avait confié le commandement au duc Charles de Lorraine, se composait de 42,230 hommes seulement, bien que le commandant en chef eût compté sur 105,050. Dans ce nombre, les puissances coalisées entraient pour un ensem* ble d'une quinzaine de mille hommes seulement, le reste était fourni par l'Autriche, la Hongrie et la Croatie.
Les divers corps, ayant leurs quartiers généraux à Pest et autour des murs deBude, étaient commandés par Louis de Bade, Maximilien de Bavière, Eugène de Savoie, à qui étaient adjoints les corps des généraux La Verne et Fontaine. Un des généraux s'appelle Souches; il est mis aux arrêts au cours des opérations pour s'être laissé enlever une redoute. Comme ingénieurs de Téta t-maj or figurent les seigneurs Jean-Marcel LaVigue, Soulard et l'Anglais Richards, puis Menicot, De Lille, et quelques Italiens. Le sieur François Pantaleon remplit lès fonctions d'interprète, et les nommés La Casse ^t Tondeur (sic), celles de barbiers de l'état-major.
Il y avait encore, au quartier-général, le prince de Condé,
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lieu duquel une partie considérable de Bude devint la proie des flammes.
Lorsque les mahométans furent chassés, la confiance des populations chrétiennes revint un peu. Quantité de soldats allemands, espagnols et italiens, restes des armées coalisées, en quittant le service, s'y fixèrent, donnant naissance, conjointement avec un petit noyau de -musulmans, une centaine d'individus à peine, aune nouvelle génération.
Turenne, le duc de Créqui, qui fut tué le 13 juillet 1686 au cours d'un engagement sous les murs de Bude, puis le malheureux Ohâtel de la Peyrouse, commandant un régiment de Bavarois, qui reçut, quelques jours avant la victoire, un boulet rouge sur la tête.
Un auteur allemand (Bœthius, Kriegshelm, II, 105), qui faisait partie de l'armée, dit : « Tous ces chevaliers français sont venus avec une nombreuse suite et mènent grand train. Ils se remettent maintenant à porter d'énormes chapeaux à plumes et nos Allemands ne tarderont certainement pas à les imiter, ce qui fait qu'il faudra s'attendre à voir la laine augmenter de prix. »
D'après le même auteur, les Français se distinguaient par leur courage. Dans une reconnaissance, au nord de Bude, dit-il, MM. les Français, toujours aux premiers rangs, s'aventurèrent si près des fortifications, d'où les, Turcs nous recevaient par un feu très nourri, qu'il ne fallait pas s'étonner que deux de. leurs officiers fussent blessés, l'un au cou, l'autre au..., mais heureusement leurs blessures ne furent pas graves.
Un jour que les sapeurs, sous la conduite d'ingénieurs français, étaient en train de creuser une mine d'attaque, ils rencontrèrent une mine des Turcs percée en sens opposé, dont les travaux étaient également dirigés par des ingénieurs parlant français.
Le jour où les assiégeants s'emparèrent définitivement de Bude, ce fut le duc de Croy qui occupa la place Saint-Georges, devant le palais de Mathias, dans lequel les Turcs s'étaient réfugiés par milliers. Le feu fut mis à la ville et au palais, non pas par les Turcs et non plus pendant le combat, mais par les soldats vainqueurs qui, en pillant les maisons, les fouillaient, des torches allumées à la main. Le vieux pacha de Hongrie, Abdurahman fut tué dans une petite rue de Bude avec tous ses janissaires.
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La nouvelle colonie n'augmentait cependant pas; dès 1711, on voit l'Autriche, devenue toute-puissante en Hongrie, faire des. efforts pour attirer du monde, particulièrement à Pest.
C'est à la suite de cette tentative de colonisation que se fixèrent, aux environs des deux villes, les paysans étrangers qui y ont conservé, jusqu'à nos jours, leurs villages si curieux à voir.
L'Autriche cherchait avant tout à germaniser la con-, trée, c'est pourquoi ces villages sont pour la plupart allemands : il fallait être Allemand et catholique pour obtenir des terrains gratuits. Toutefois, les résultats ne devaient pas être bien brillants, attendu que, selon les statistiques de l'époque, sur les 319 maisons de Pest, 151 restèrent vides en 1712. Il n'y avait, en outre, ni éclairage ni pavé, et le service de sûreté était fait par deux gendarmes.
En 1775, une inondation terrible vint détruire Pest ; l'eau enleva les deux tiers de la ville récemment agrandie de faubourgs neufs construits devant les portes est et sud-est du mur d'enceinte.
Vers 1786, on construisît les faubourgs nord, aujourd'hui le quartier Léopold, siège de la plutocratie.
Le 15 mars 1838, une autre catastrophe plus terrible encore faillit cette fois-ci anéantir la ville entière ; le Danube y entra, la couvrant de trois mètres d'eau, balayant 2,300 maisons et en lézardant 800. 1,147 maisons seulement restèrent intactes.
C'est à cette inondation, qui fit plus que la pioche du démolisseur n'aurait pu faire en cent ans, que Pest est redevable de son cachet moderne et élégant, alors que Bude, inaccessible aux inondations , a conservé sa physionomie archaïque.
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Elle y détruisît, en effet, tous les souvenirs de la domination orientale, malheureusement aussi la plupart des autres monuments historiques.
C'est à la fin du siècle dernier que la population de Pest, qui avait toujours été en arrière sur celle de Bude, commence- à la dépasser. Un premier recensement opéré en 1782 établit 18,000 habitants pour Pest, c'està-dire la ville de la rive gauche, et 23,000 pour Bude rive droite. En 1812, cependant, Pest compte déjà 36,153 âmes, et Bude pas plus de 34,066.
En 1820 on compte
En 1886, la population des deux villes, ne formant déjà plus qu'une seule, s'élevait à 442,787 âmes, la garnison comprise, et, actuellement, on peut l'évaluer à 500,000 âmes.
A quoi tient ce développement vraiment extraordinaire ?(1)
(1) Cet accroissement, dont aucune autre ville ne fournit l'exemple, est d'autant plus remarquable qu'en général la population des villes hongroises reste stationnaire ; même Szeged et Presbourg n'ont que très modestement augmenté, et
Pour
Pour Pest
Bude
Ensemble
45,318 âmes
zedby G00gle
A notre avis, les causes eu sont multiples. Budapest a commencé à s'accroître lorsque ht Hongrie et avec elle toute la partie orientale de l'Europe, dont elle est, sans contredit, le centre naturel, délivrées du cauchemar des guerres entre chrétiens et mahométans, et, se sentant pour la première fois vivre, cherchèrent à se créer, du côté de l'ouest, des marchés pour écouler leurs produits agricoles.
Le Danube, si merveilleuse que soit la voie de communication qu'il offre au commerce, a, on le sait, le défaut de s'éloigner, dans son cours, des pays consommateurs, au lieu de s'en rapprocher ; aussi l'accroissement de Budapest ne devient-il vraiment important que lorsque, en 1830* le premier service de bateaux à vapeur fut inauguré sur ce fleuve et qu'en 1836 le premier chemin de fer fut établi. L'accroissement de 1820 à 1840 accuse 28,641 âmes seulement, il est presque de 100,000 âmes pour la période suivante de vingt ans, où la plupart des contrées étaient déjà reliées à la capitale par la voie ferrée.
De 1870 à 1890> sa population s'augmente presque du double, parce que le compromis de 1867, lui ayant
ce n'est que Debreczen qui accuse sous ce rapport un résultat favorable; c'est que les populations rurales en Hongrie n'affluent pas, comme en France, vers les vilJes, et cela pour une cause inhérente à leur caractère asiatique. (Voir page 133, alinéa 3.)
Quant à la provenance des immigrants venant chaque année grossir la population de la capitale, il n'existe presque aucun rapport entre la distance des diverses contrées et le nombre des immigrants. Au contraire, là plupart des colons viennent des régions éloignées du nord du pays, des clans slovaques et allemands, l'Alfœld, cette citadelle de la vieille race magyare qui préfère la campagne, et la Transylvanie, n'y contribuent que pour un contingent particulièrement faible»
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restitué son rôle de capitale, y amena les éléments d'une progression plus rapides encore, et, dans vingt ans, si la progression continue, Budapest aura dépassé Vienne.
Il est ainsi difficile dé prévoir ce que Budapest sera dans l'avenir.
Les progrès accomplis portent surtout sur Pest, qui dépasse aujourd'hui Bude, son ancienne rivale, cinq fois en grandeur.
Le contraste qui existe entre l'aspect qu'offre Pest et celui de Bude se rencontre jusque dans la vie intime des deux villes : Pest est entièrement centre comnlercial, la population de Bude, par contre, se compose de paisibles cultivateurs, de petits propriétaires, de viticulteurs qui y vivent en nombre considérable, puis de pensionnaires ou de fonctionnaires de l'Etat. .
La Bourse, les banques, les hangars des Compagnies de navigation, les entrepôts, les gares des marchandises, la plupart des grandes minoteries, les théâtres, les grands hôtels, les grands magasins, le Parlement, sont à Pest, qui acquiert par ce fait une physionomie bruyante et pleine d'activité que Bude est loin d'avoir.
Sur Pest il plane constamment, comme au-dessus de Londres, une couche de fumée; à Bude, on respire l'air des villégiatures.
Aupointde vue de l'architecture, Budapest porte enlui son histoire. On peut nettement distinguer les maisons datant d'après 1867 de celles datant d'avant cette époque; celles-ci sont empreintes de la modestie et de la retenue que dictait aux citoyens l'Autriche après la Révolution, tandis que celles-là, aux façades luxueuses, sont l'image fidèle des efforts faits par les Hongrois pour rendre, sans perdre de temps, leur ville digne de son nouveau rôle de capitale. Quant à des maisons datant
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d'avant l'inondation de 1838, il n'y en a plus aujourd'hui que quelques-unes, presque sans exception des édifices publics.
Dans les maisons de l'époque autrichienne l'observateur rencontrera fréquemment le style simple et froid dit de la Renaissance florentine.
Ces boulevards remplis de palais et de lumière, toute cette cité de luxe faite pour éblouir le visiteur, qui couvre entièrement l'ancienne ville, ne date que depuis vingt ans, époque à laquelle le conseil municipal, de concert avec le nouveau gouvernement, prenant en main la direction des travaux, dressa un plan d'embellissement gigantesque qui mit le vieux Pest sens dessus dessous.
Leplan.de Pest est facile à concevoir : la ville s'étend en forme d'éventail du bord du Danube vers l'intérieur. Ses abords sont plats. Immédiatement derrière Pest commence l'infini de la puszta, qu'on appelle ici la plaine de Rakos, où se tenait en plein vent l'ancienne Diète hongroise.
Il y a peu de monuments historiques à Pest, c'est à Bude qu'il faut les rechercher. On y rencontre cependant quelques bonnes œuvres de sculpture, de date ré* cente (1).
(1) A ce sujet, un voyageur français adresse aux Hongrois un reproche amer :
« Mais, dit le E. P. Ollivier, des Frères Prêcheurs dans ses « Souvenirs d'un Voyage de Hongrie, chez ce peuple si fier « de ses lointaines origines, si ardent à démontrer que ces mal- « heurs des temps n'ont pu rompre la chaîne des traditions, si « engoué de ses grands hommes depuis Arpade jusqu'à Corvin, « comment expliquer la multiplicité des effigies modernes et « l'absence des images les plus illustres. Personne plus que « moi ne vénère la mémoire des Eotvœs, des Széchenyi, des « Déak, des Petœfl, personne ne trouve plus naturel d'honorer
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Budapest offre, au point de vue ethnographique, quelques aspects fort intéressants. La vie n'y ressemble, en effet, en rien à celle des grandes villes allemandes, et Ton sent immédiatement qu'on se trouve au milieu d'une race à part.
Bien que le Pestois ne porte plus, depuis 1848, le costume national, on peut le rencontrer assez fréquemment chez les paysans du marché qui a lieu sur les quais du Danube. Rien de plus curieux à voir, par exemple, de plus pittoresque, ni de plus original, que ce marché moitié oriental, moitié occidental. Ici, par longues rangées, serrées les unes contre les autres, les paysannes des clans allemands, vêtues de bleu ; plusloin 5 la paysanne magyare, pieds nus, revêtue d'une jupe d'un rouge criard lui descendant à peine au-dessous des genoux, vendant des oignons ou du paprika, sur la
« le souvenir de l'archiduc Joseph, le palatin, mais il me sem- « ble étrange de ne voir nulle part la statue de saint Etienne, « le fondateur de la .Monarchie, — d'André II, le signataire de « la Bulle d'Or, — de Bêla IV, le restaurateur de Bude, — de « Louis II qui régna de l'Adriatique au golfe de Finlande et de « Trieste à Varsovie, — et de ce Mathias Corvin avec qui, sui- « vant le dicton populaire, la royauté sembla mourir. Au ïtâ- « kos, à l'île de Marguerite, il manque évidemment quelque- « chose à quoi ne suppléent jamais les bains de marbre ou les « orchestres de Tziganes. Les Magyars ne s'en sont-ils donc « jamais aperçus? »
La réponse, croyons-nous, est aisée à donner : la Hongrie redevenue libre en 1867 après une longue période pendant la* quelle l'érection d'un monument à un héros national quelconque aurait été considérée, par le vainqueur, comme un anathème, songea en première ligne à honorer la mémoire des . hommes l'ayant aidée à reconquérir son indépendance. Ce sont précisément les Széchényi, les Déak, les Petœfi. On ne pouvait pourtant pas, pour célébrer le compromis de 1867, ériger des statues à sainte Marguerite. La prochaine célébration des fêtes du millénaire amènera certainement l'érection d'un monument à saint Etienne. «
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chaussée, des files interminables de voitures rustiques, attelées des petits chevaux du steppe aux harnachements de corde; près de l'eau, de hautes pyramides de melons de toutes les couleurs : melons jaunes, melons dorés, qu'on amène sur des bateaux aux formes fantastiques, et qui avec leur proue extrêmement relevée, tortillée en cou de cygne et peinturlurée aux couleurs voyantes, tiennent de l'Orient pur. Et, pour nourrir tout ce monde d'ouvriers et de campagnards, on aperçoit çà et là une de ces rôtisseuses hongroises, dont l'origine, dit-on, se rattache au roi Ulâszlo (1), installée devant son établi (2).
Disons quelques mots des cafés : le café de Pest n'a rien de commun avec le café de Paris, il est beaucoup trop grand, beaucoup et trop richement aménagé pour cela. Il est plutôt fait pour y passer des journées entières dans une douce nonchalance, comme dans un cercle, et tient à la fois de l'Orient et de l'Occident (le premier café de Pest, inauguré au xvm e siècle, avait été pris sur un modèle de Constantinople).
On se figure généralement qu'en Hongrie un endroit public ne saurait exister sans musique deTziganes.Or, on n'en voit, en somme, pas plus à Pest qu'à Paris; les
. (1) Voir page 141.
(2) Voici la légende, que nous donnons pour ce qu'elle vaut : . Elu roi de Hongrie après le règne de Mathias Corvin, Ulaszlo laissa, dit-on, ses finances tomber dans un si pitoyable état que, souvent, pressé par le plus grand besoin d'argent, sa misère fut telle qu'il se trouva contraint d'aller manger à la cuisine des rôtisseuses ambulantes. C'est au moius par cette circonstance que le peuple explique le nom de Laci Konyha, c'est-à-dire cuisine de Ladislas, qu'on donne, en hongrois, à ces établissements*
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cafés bien fréquentés n'en ont point, et ce n'est que dans les cafés malfamés, assez clairsemés, qu'on en rencontre (1).
La population de Budapest a, en général, une éducation européenne. Il se rencontre rarement . des personnes ne parlant plusieurs langues. Généralement on parle l'allemand à côté du hongrois; dans des couches plus élevées, aussi français.
La municipalité a dépensé, dans ces dernières années, plus de 400 millions de francs pour relever le niveau de l'instruction publique.
Les industriels sont honnêtes et ont une bonne éducation.
Le peuple est tolérant, patriote, sociable et difficile à exciter contre les autorités.
Tout le monde a contribué au développement actuel de la capitale hongroise, qui ne date, en somme, que de vingt-cinq ans. La nation, le roi et la municipalité ont consacré d'innombrables millions à son embel-
(1) Les restaurants des grands hôtels, toutefois, ont introduit chez eux la musique des Tziganes pour les heures de repas, ce qui explique assez pourquoi beaucoup de voyageurs n'ont vu de la Hongrie que cela.
Il circule sur leur compte une quantité d'anecdotes, dont en voici une : Us ont, dit-on, si peu de confiance les uns dans les autres, que celui d'entre eux qui, en faisant la quête, fait le tour des tables, l'assiette à la main, est obligé, avant d'entreprendre son voyage, d'attraper une mouche qu'il doit tenir enfermée dans le creux de la main qui lui reste libre, et rapporter vivante. Les membres de l'orchestre s'assurent de cette façon que leur confrère ne puisse commettre, pendant le trajet, aucun attentat au contejiu de l'assiette.
On raconte aussi que les chefs d'orchestre sont de véritables Mormons sous le rapport de la pluralité des femmes.
En Hongrie, le musicien tzigane ne porte aucun costume particulier : dans les campagnes, il porte les vêtements de paysan ; à la ville, le veston eu la redingote*
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lissement et au relèvement intellectuel de la population.
Mais la plus grande part de son accroissement est due à l'esprit de solidarité de la population, par lequel elle dirige et s'assujettit la province (1). '
(1) Ces passages sont extraits d'une étude de M. Jokai sur Budapest.
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Pest
La place François Joseph. — Souvenirs du dernier sacre. — Les quatre coups d'épée. — Les statues d'Etienne Széchényi
- et de François Déak, leur biographie, Széchényi offre une annuité de ses revenus pour fonder l'Académie hongroise. — La
. galerie de tableaux du prince Ezterhâzy. — La statue de Eœlves, sa biographie. — Le grand pont suspendu. — Effroyable accident arrivé au cours des travaux. — Physionomie italienne des quais du Danube le soir. — La Redoute. — La csârdâs de l'architecture. — Les entrepôts et Y Elévateur, but de cet édifice unique en Europe. — Le nouveau palais du Parlement. — Le musée. — L'âge de bronze en Hongrie. — La Chambre des députés et celle des Magnats. — Le plus ancien Parlement du monde.— Son ancienne organisation. —Ce qu'on joue au Théâtre National. — L'amour des Hongrois pour Shakespeare. — Le drame rustique au Théâtre Popu-
• laire. — L'Opéra et le mécanisme de sa scène. — Effets ex* traordinaires qu'on y produit.— La rue Andrâssy.— Les autorités de la ville.— Les travaux de défenses du Danube.— Les ponts.
La place François-Joseph devant l'entrée du pont suspendu est une des plus belles places de la capitale. C'est ici que, le 8 juin 1867, jour du sacre dernier, le roi François-Joseph, revêtu du ïnanteau et coiffé de la couronne que portait saint Etienne, l'épée de ce roi au poing, à cheval, exécuta sur un petit tertre qu'on a depuis enlevé, maisqui était formé avec de la terre amenée de chaque comitat de la Hongrie, au milieu des dignitaires du royaume et du peuple, la cérémonie des quatre coups d'épée donnés dans la direction des quatre points cardinaux et par lesquels le roi doit symbo-
User sa volonté de défendre le pays contre ses ennemis de quelque côté qu'ils viennent. Au milieu de deux petits squares on remarque les statues des deux Hongrois qui ont le plus contribué au relèvement du pays, le comte Etienne Széchényi, et François Déak, le négociateur du compromis de 1867 (1).
(1) Széchényi est représenté au moment même où il déclare sacrifier une annuité de ses revenus à la fondation de l'Académie.
La scène se passa à la diète de Presbourg de 1825. Animée d'une ardeur patriotique, rassemblée venait de décider la création-d'une première société savante nationale et il ne manquait plus que les fonds, lorsqu'un des plus jeunes représentants, portant l'uniforme des hussards, se leva en disant : « Je sacrifie une annuité de mes revenus, soit 60,000 florins pour réaliser le projet. » — « Mais de quoi vivrez- vous ? » lui crièrent ses collègues. — <c Messieurs, mes amis auront l'obligeance de me nourrir. » Le jeune homme était Széchényi. (La statue est de M. P. Engel, statuaire hongrois vivant à Rome.)
Széchényi était né à Vienne en 1792 et mourut en 1860. Il descendait d'une très ancienne famille magyare et s'engagea sous l'empire d'Autriche dans les troupes hongroises. Après la bataille deWagram,il entra directement au service autrichien. De 1815 à 1825 il parcourut l'Europe pour compléter son éducation. Il fit à la diète de 1830 une proposition tendant à ce que les débats n'eussent plus lieu en latin, mais en hongrois. Emprisonné en 1834 avec Kossuth, il put apprécier le radicalisme de ce dernier, et lorsque Kossuth, remis en liberté, fit paraître son journal ultra-radical le Pestl Hirlap, il fonda une autre feuille pour contrebalancer son influence. Il fonda une Société de haras, la Compagnie de navigation à vapeur, rendit prospères et commerçantes les rives du Tisza, fut l'initiateur du pont suspendu et du tunnel et d'innombrables œuvres patriotiques de tout genre.
Le comte Széchényi croyait que, pour arriver un jour à l'indépendance du pays, il était nécessaire d'accroître d'abord les forces du pays, d'en relever la culture intellectuelle, de faire entrer du dehors toute la lumière possible et de détruire chez tous les peuples les plus civilisés de l'Europe cette idée que la Hongrie était encore à demi barbare. Kossuth, par contre, ne se souciait guère de l'Europe avant son exîl ; il aimait la Hongrie telle qu'elle était, et la voulait seulement libre et indépen-
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Un peu plus loin, au Sud, on voit, au milieu d'un autre petit square, la statue de Joseph Eœtoœs (1). Derrière la statue de Széchény, on voit le palais de
dante. Il se vantait même au commencement de sa carrière de n'avoir pas encore été à Vienne.
On a de lui: Chevaux, leur éducation et les courses (Pesth, 1880); Projets d'amélioration (Leipzig, 1880); La navigation du Danube (Bude, 1830) ; Un mot sur la Hongrie (Pesth, 1839), et l'Académie hongroise (Leipzig, 1848).
Déak (François), homme d'Etat hongrois, est né en Hongrie le 17 octobre 1803. Après avoir terminé ses études à l'Académie de Gyœr, il se retira dans ses terres — il appartenait à une famille de noblesse fort ancienne — et se fit bientôt remarquer par des idées favorables au progrès. Son département le nomma député à la diète do. 1832 et lui renouvela son mandat en 1839. Au moment du conflit avec l'Autriche (1848), il conseillait la réconciliation franche avec cette puissance, à condition qu'on accordât à la Hongrie la plus grande autonomie possible. Lorsque Kossuth arriva au pouvoir, Déak continua à prendre part aux délibérations de la diète et fit une tentative pour éviter la guerre. Les négociations échouèrent et il se retira dans ses terres.
Ce n'est qu'après que François-Joseph, en J860, eut annoncé une réorganisation complète de la Hongrie que Déak consentit à rentrer sur la scène politique. Il fit observer que les lois de 1848 étaient la seule base de la Constitution hongroise et que tous les changements intervenus depuis étaient frappés de nullité, n'ayant pas été opérés par voie Jégale. Appelé avec son ami Eœtoes auprès de l'empereur, il s'exprima dans ce sens avec la plus grande fermeté. Mais d'autre part il s'efforça de maintenir le peuple hongrois dans la voie de la modération.
Lorsque, après la guerre contre l'Allemagne, en 18(î6, l'empereur le fit encore -venir, Déak montra la même fermeté et toutes les libertés furent accordées. Il est mort à Pest, il y a une douzaine d'années, son enterrement fut l'occasion d'une des plus grandes manifestations patriotiques de la Hongrie moderne, à laquelle depuis la cour jusqu'au peuple, tout le monde contribua.
(l)Voir page 181. Eœtvœs (Joseph), un des meilleurs littérateurs de la Hongrie, en même temps homme politique, né à Bude en 1813. Il fit, de 1825 à 1831, ses études de philosophie et de jurisprudence à l'Université de Pesth. Il avait déjà publié, depuis 1830, plusieurs œuvres, entre autres, une traduc* tion du Goetz de Bertichingen, de Gœthe, et trois pièces ori*
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l'Académie hongroise, siège de l'illustre Compagnie (1).
L'édifice monumental est affecté à son service ; il y a les salles de séances, et, au milieu, une grande salle d'apparat pour les séances plénières, puis une précieuse bibliothèque publique. Auparavant, une partie des délégations y siégeait pendant leur présence à Budapest.
Le palais de l'Académie renferme, dans ses dépendances, une galerie de peinture fort remarquable, à cause de ses tableaux dç maîtres vieux, de ceux de l'école milanaise, aujourd'hui très rares, et des écoles vénitienne, hollandaise, espagnole, etc.
Le pont suspendu est une œuvre technique presque sans pareille en Europe. La construction en a été commencée en-1839 d'après les plans d'un ingénieur anglais William Thierney Clark, et ce n'est qu'en 1849, au milieu du mouvement révolutionnaire qu'il a été terminé. Plusieurs scènes sanglantes de la révolution ont eu ce pont pour théâtre.
Au cojirs des travaux, au moment où le travail compliqué de tendre les énormes chaînes d'une rive à l'autre par-dessus les piles, devait aboutir et qu'on était sur le point, au milieu du fleuve, d'en souder les deux bouts, elles se rompirent, entraînant avec elles les ouvriers, dont une grande quantité furent tués.
A peine inauguré, ont failli le faire sauter pour des raisons stratégiques. Il mesure un demi-kilomètre en-
ginales, dont deux comédies ': les Critiques (Kritikusok, les Noces et la Vengeance (A Boszu) ; il fut journaliste militant. Eœtoœs entra, en 1848, dans le cabinet comme ministre de l'instruction publique. Il s'attacha à propager l'instruction et à créer des écoles nouvelles.
(1) Voir page 188.
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viron de long sur quinze mètres de large et tout le poids de sa masse est suspendu aux quatre chaînes énormes ancrées, du côté des deux rives, dans la maçonnerie du quai. Lorsque le vent est fort, en hiver par exemple, on sent distinctement les oscillations que lai imprime le courant de l'air. On raconte que l'artiste qui a sculpté les quatre lions dont sont flanquées les -entrées, s'est suicidé pour en avoir oublié les langues.
Si, en venant du pont, on suit les quais dans le sens du courant du Danube, on traverse la promenade la plus recherchée du monde élégant de la capitale qui, pendant les belles soirées d'été, prend la physionomie du Corso d'une ville d'Italie.
Sur ce parcours on rencontre , à mi-chemin, un grand édifice aux murs sombres d'une allure bizarre ef mouvementée placé derrière un petit square. C'est ce que les Pestois appellent la Redoute.
C'est sur l'emplacement de la Redoute que se trouvait l'ancienne Redoute où le Parlement hongrois de 1848 tenait ses séances et qui fut détraite par les bombes des Autrichiens.
La Redoute actuelle, sorte de palais des fêtes, riche- . ment décorée et dont la grande salle d'apparat offre un intérêt à cause des fresques représentant les principales scènes de l'histoire de la Hongrie, fut bâtie de 18604864,
Son style est un mélange de styles roman, byzantin, mauresque et de la Renaissance, entremêlés de motifs hongrois qu'un homme d'esprit a appelé la Csârdâs&e l'architecture. Toutefois, la façade faisant face au Danube n*est pas dénuée de beauté.
Un peu plus loin, toujours ensuivant les quais,onpeut Voir devant un square la statue du poète Petoefi, repré-
lo
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sente au moment où il dit son fameux poème révolutionnaire : Talpra Magyar (Réveillez-vous, les Hongrois) !
L'édifice qui paraît, à une certaine distance, au sui, fermer cette partie du quai est le palais dès Douanes, derrière lequel commence, pour ainsi dite, la Hongrie mercantile.
Au milieu de Vastes entrepôts construits èïi bricfuès pouvant contenir chacun 100,C00 quintaux métriques de marchandises, se dresse Y élévateur, édifice d'une hauteur prodigieuse, renfermant un organisme technique unique (1).
Son but, en deux mots, est d'emmagasiner beaucoup plus de grains que cela fie pourrait se faire dam des bafigars ordinaires et d'opérer le déchargement dès Véhicules de transport, et, en cas de vente, le rechargement, avec le moins de frais possible, c'est-à-dire par des moyens mécaniques. A ce.t effet, tout l'espace affecité à l'emmagasinage est divisé en cases juxtaposées répondant chacune à une unité de dépôts de grains et communiquant directement par des monte-charges avec les wagons ou les bateaux.
Le long delà façade du bâtiment le pltrs rapproché du Danube, il y a une grande galerie où se trouvent les appareils de chargement et de déchargement des 'bateaux (2).
(1) On sait que le cultivateur, aussitôt la récolte rentrée, fait transporter son grain par bateau ou par chemin de fer aux entrepôts et le met engage contre un warrant, c'est-à-dire un reçu indiquant la quantité et la qualité des blés. C'est sur la base de ce warrant que se fait le reste des opérations commerciales.
(2) L'exploitation des Entrepôts et de YElévateur appartient à la Banque hongroise d'Escompte et de Change^ (Voir page 246.)
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Les caissons de capacités différences de «60 à 240 mètres sont an nombre de 290, d'une capacité de 3,000 tonneaux de iAë .; ils sont en fer.
En suivant la rive, à partir du pont, dans le sens apposé au courant du fleuve, on entrevoit à l'extrémité septentrionale du quai les formes d'un superbe édifice, en style gothique et style de la Renaissance, harmonieusement combinés , l'œuvre la plus grandiose de l'architecture hongroise. Ce sera là la nouvelle résidence du Parlement hongrois où la Chambre des députés et la Chambre des Magnats seront réuaies sous le même toit. Actuellement, elles siègent dans deux édifices séparés.
Dans l'intérieur de la ville on a, dans la partie sudest, le Musée national^ un des édifices les plus imposants et les plus purs, comme style.
Pour les personnes qui s'intéressent à l'histoire si peu connue encore-dès contrées orientales de l'Europe, le musée de Pest est important à cause de ses collections d'objets préhistoriques et historiques concernant les peuples ayant successivement habité l'ancienne Pannomie et la Hongrie. On y voit surtout une riche collection d'armes, d'outils et de parures, jetant un jour très curieux sur ce qu'on appelle l'époque de bronze (1).
(i) Il paraît que le style des objets de l'époque de bronze trouvés en Hongrie est originaire de la presqu'île .grecque, issu d'une civilisation préclassique caractérisée par la connaissance du bronze et par un usage simultané bien répandu d'outils en pierre, ainsi que par un luxe barbare en parure d'or chez les chefs : c'est à cette époque qu'il faut placer l'origine des tombeaux trouvés sur l'acropole de Mycènes en Grèce, cachant les ossements de puissants rois, d'une époque pélasgue héroïque qui fut immortalisée par des grande poètes épiques et
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Le cabinet d'histoire naturelle du musée est, en ce qui concerne la minéralogie, un des plus riches de l'Europe entière. Dans la section zoologique on trouve une collection complète de toute la faune actuelle de la Hongrie, puis une autre, aussi complète qu'elle peut l'être, de la faune préhistorique du bassin du Danube et du Tisza. ...
Le musée contient, en outre, celle des bibliothèques publiques de la Hongrie qui tient lieu de Bibliothèque nationale, et ensuite la plus grande galerie de tableaux du pays, fameuse surtout à <;ause de sa coldramatiques des temps classiques, de beaucoup postérieurs à elle. La guerre de Troie eut lieu à l'époque de bronze de même que la fondation de Rome,. et le fer était encore inconnu à ces guerriers.
Néanmoins, les peuples du Nord en étaient encore, penr dant ce temps, à l'époque de pierre, ne connaissant, eux, même pas encore le bronze. Il y a aussi des peuples qui, ayant reçu le fer de peuples plus civilisés qu'eux, sont passés sans transition de l'usage primitif de la pierre ou du silex, à l'usage d'outils en fer.
Parmi ces objets, il y en a beaucoup concernant l'époque de la migration dés peuples en Hongrie, entre autres des boucles d'oreilles en forme d'anneaux ayant probablement appartenus aux Ostrogoths de Teodoric, attendu qu'on ne les trouve ail. leurs que dans l'Italie du Nord et le Tyrol. La collection de l'époque panno-romaine est également fort intéressante. Il y a ensuite des épées de l'époque dite de La Têne* des parures en or trouvées à Ozora de l'époque de la migration des peuples et un vase de bronze du temps du roi Ptolémée II, extrait d'un tombeau préhistorique à Egyed, puis des parures remontent aux temps païens des Magyars.
Parmi les objets de l'histoire hongroise, on remarque des selles du xv # siècle en ivoire, puis une riche collection d'armes du temps des Croisades, la parure funèbre du roi Bêla III et de sa femme, Anne d'Autriche, la couronne funèbre de sainte Marguerite. On a ensuite un grand nombre d'objets de l'orfèvrerie hongroise ancienne pouvant donner une idée nette du véritable style hongrois, qu'on cherche, sans le trouver, comme la pierre philosophais
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lectioA de peiutures de maîtres ^ongifois^ tjel& que MjuuKâcsy* Maçko, Zichy , Litzenn&ayer, Wagwr* Çwczur, Székely* Madarasz* Than ? Lotz* Mészœly* Ligety et la géaératio£ des jeunes (1). C'est sous la rotonde du musée, à laquelle on a accès pa,r le grand péristyle, que, siège la Chambre des Magnats en attendant que \§ nouveau palais soit achevé.
A deux pas de là se trouve, installée dans un édifice moderne et peu d'apparence^a Chambre des députés.
On sait que le corps législatif ds la Hongrie est leplus ancien du monde contemporain. En effet, 1& Diète hongroise tient ses sessions san,s solution de continuité depuis dix siècles. Déjà, bien avant l'époque des rois, au temps où les Magyars, avant de prendre possession de leur patrie actuelle, vivaient encore sur les bords du Don et de la mer Caspienne, ils possé-. daient leur constitution démocratique et leur assemblée législative (2).
La Diète ne formait, dès l'origine, qu'une seule assemblée présidée- par le palatin ou vice-roi, ou, en sou absence, par un autre dignitaire qui le suivait immédiatement dans la hiérarchie des pouvoirs.
(1) Le Musée national de Budapest a été fondé par le comte François Széchény (et non Etienne) en 1802. Il ne contenait, au commencement, qu'une collection de manuscrits et une bibliothèque. En 1810, le fondateur y ajouta sa collection de médailles. En 1836, la noblesse hongroise vota corporativement 175,000 florins pour l'achat d'autres médailles, d'antiquités et de livres, et 500,000 florins pour la construction de l'édifice.
Le Musée national est, depuis 1867, propriété de l'Etat et jouit d'une subvention gouvernementale de 100,000 florins (200*000 fr.) par an. Son directeur est M. François Pulszky.
(2) Pour les renseignements complémentaires, voir aux chapitres : Origines de Magyars et La Constitution et les lois, pages 127 et W A
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Chaque comitat et chaque ville y envoyait deux représentants; mais, dans les villes, un nombre restreint de la bourgeoisie prenait part à l'élection.
Les séances étaient publiques, et tout le monde pouvait même entrer dans l'enceinte : il suffisait de porter le costume national, avec le sabre au côté.
Les décrets émanant de ces sessions avaient un caractère démocratique, les votes se comptant par tête, et la Chambre des représentants des comitats dépassant en nombre celle des magnats. Il faut ajouter, pour être juste, que, parmi ces derniers, une fraction, considérable prêtait appui aux propositions les plus libérales] et Ton voyait que, en bas et en haut de l'échelle parlementaire et sociale, il y avait tendance visible, essor unanime vers un but préconçu : l'autonomie complète de la Hongrie (1).
C'est à sa constitution nationale que la Hongrie est redevable d'avoir conservé son individualité.
L'aspect q «l'offre une séance solennelle de la Chambre des magnats au Musée est assez curieux à voir à cause des costumes de la noblesse et de ceux du haut clergé.
La salle forme un hémicycle, quatre fauteuils dorés, en contrebas du bureau du président, sont réservés aux vingt archiducs, faisant, de droit, partie de la Chambre haute pour le cas, où l'un ou l'autre viendrait à assister à la séance. Trois fauteuils rouges sont destinés aux trois cardinaux. La salle est fort belle et ornée avec une magnificence rappelant les salles du Sénat de l'ancienne Rome.
Lorsque la Chambre des Magnats se réunit en séance,
- (1) Boldenyi, la Hongrie ancienne et moderne.
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deux drapeaux, l'un aux couleurs hongroises (1), l'autre aux couleurs de la Croatie, sont hissés des deux Côtés du péristyle.
Quant a la séance de la Chambre des députés siégeant dans l'édifice d'en face, .elle ne- présente pas cet aspect d'apparat.
La salle actuelle de la Chambre n'est pas grande. Le fauteuil du président, comme ailleurs sur une estrade, est flanqué à droite et à gauche de ceux de quatre secrétaires. Derrière eux, des deux côtés, il y a deux tribunes presque de plain-pied, Tune pour la presse allemande et étrangère, l'autre pour la presse magyare.
Les députés parlent de leur siège.
Les ministres sont assis en cercle, sur des fauteuils en face du président ; de petites tables se trouvent devant eux. Derrière les ministres sont assis les sous-secrétaires d'État.
Non loin de la Chambre des députés on peut voir le Théâtre national, installé dans un magnifique palais de construction moderne.
L'art dramatique en Hongrie, dont le Théâtre national est le nec plus ultra , est moins jeune qu'on ne croit généralement, il a un développement de plusieurs siècles et remonte, siTon excepte les acteurs de l'époque panno-romaine, aux temps du moyen âge où les villes manufacturières de la frontière nord étaient souvent le théâtre de jeux de Passion (2). Les rois aussi
(1) Rouge, blanc et vert en sens horizontal.
(2) En Hongrie, les scènes subventionnées relèvent du ministère de l'intérieur, qui nomme à leur tête un intendant. L'intendant actuel du Théâtre national et de l'Opéra de Pest est M. Benitzky. Le Théâtre national a pour directeur M.E.Paulai. On possède une affiche de théâtre pouvant dater de 1440, relative à une représentation donnée dans la ville de Bàrtfa et
entretenaient des troupes d'acteurs. Au seizième siècle on rencontre des auteurs dramatiques hongrois, tels que Michel Sztaray, Szegedi, Paul Karady.
Après que la Hongrie eut, en 1526, perdu son indépendance, il s'organisa fréquemment des représentations ayant pour sujet les hauts faits d'armes des héros nationaux du temps des Arpades et rappelant au peuple son ancienne gloire. Eméric Tœkœli lui-même, qui devint plus tard prince de Hongrie et s'allia aux Turcs contre rAutriche, r joua^en 1646, dans une de ces pièces, intitulée le Génie de la Hongrie.
Nous avons raconté par le menu les circonstances particulières dont était entourée la fondation en 1835 du Théâtre national. On n'y joue qu'en hongrois et tous les jours. Considéré comme le conservatoire ou l'école de l'art dramatique national, par excellence, il relève de l'État, de la part duquel il est doté d'une subvention considérable.
On y cultive le drame, la tragédie et la comédie, autant nationaux qu'étrangers. Le répertoire est excessivement varié; il ne se passe pas de semaine où, en dehors d'auteurs hongrois, on ne joue des pièces de Sardou, d'Alexandre Dumas, de Gondinet,de Meilhac, etc. L'ancien théâtre français y est peut-être plus cultivé qu'en France même : Molière, Racine, Corneille, sont de toutes les saisons. Les Hongrois ont une vénération profonde pour Shakespeare, dont la langue, parait-il, se
portant les noms de cinquante-quatre personnages parmi lesquels on voit figurer Pilate, ses soldats, son domestique, puis Adam et Eve, deux prophètes, un brasseur, un cordonnier, Tâme d'une fruitière, saint Jean, saint Thomas, etc. Sept juifs et les trois diables Lucifer, Satan et Belzebuth» Les acteurs sont presque tous Allemands.
Digiti:
zedby G00gle
prête assez bien à la traduction dans la leur. Aussi les drames de Sheakespeare font-ils presque sans excep-r tion partie du répertoire ordinaire.
L'art dramatique y est poussé à son plus haut degré de perfection et ce avec beaucoup de discernement. Pour les pièces d'origine française par exemple, c'est le genre du jeu français que Ton a adopté, tandis que les tragédies allemandes sont représentées avec le pathos propre à ces pays, le genre hongrois — et les drames nationaux sont très intéressants à voir à cause des costijmes historiques — est traité nationalement (1).
Dans la même rue, à quelque distance de là, on a le Théâtre populaire, exclusivement réservé à la muse rustique, puis cultivant, à côté, l'opérette légère, la féerie et le drame à grand spectacle, en langue hongroise, bien entendu.
Or, — nous l'avons d'ailleurs déjà dit, — les anciennes mœurs et le caractère magyars ne s'étant conservés dans leur pureté originelle que dans les campagnes, lorsqu'un auteur dramatique veut mettre en scène les côtés originaux du Hongrois, c'est au village qu'il doit rechercher ses sujets.
C'est là la raison d'être du drame qu'on désigne en Hongrie sous le nom de populaire et qui forme, dans la littérature dramatique de ce pays, un genre à part.
On peut se dispenser de faire le tour de la Hongrie
(I) La décoration de la salle était auparavant aux couleurs bavaroises, bleu et blanc, en l'honneur de la reine Elisabeth. On Ta cependant changée en rouge et mauve lors de la restauration du théâtre, il y a huit ans. Le théâtre est entièrement éclairé à l'électricité. La sécurité du public, comme dans tous les théâtres de Pest, est presque absolue. On a sacrifié une grande partie des anciennes places et le rideau de fer est baissé pendant chaque entr'acte.
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pour voir les divers costumes nationaux : il suffit d'assister à la représentation d'un drame populaire, toujours très amusant et très instructif au point de vue ethnographique, quand même le spectateur ne comprendrait pas la langue, parce que ces pièces sont entremêlées de chants, de danses nationales et de musiques de Tziganes, reproduisant exactement la vie dans les villages de l'Alfoeld.
Le théâtre populaire ne fait point partie, comme le Théâtre national, des scènes relevant de l'Etat. Il appartient à la ville qui Ta fait construire en 1874 (1) et le loue à un directeur. On y joue tous les jours.
Derrière le Théâtre populaire on voit le Musée technologique, un vaste édifice en briques dont la façade donne sur une des plus belles voies de Pest, le boulevard Thérèse nouvellement percé et dont on trouve ciaprès le croquis.
A quelque distance au nord, elle coupe la rue Andrassy , voie magnifique, longue de deux kilomètres, tirée en ligne droite et garnie jusqu'au bout de constructions luxueuses. Le tracé de la rue Andrassy passe sur l'emplacement des vieux quartiers dont la • démolition pour cause d'insalubrité était comprise dans le plan d'embellissement.
De ces somptueux bâtiments se détache à gauche l'Opéra construit d'après les plans, de M. Nicolas Ybl, architecte, auteur de la plupart des constructions monumentales modernes de Budapest en style de la Renaissance italienne le plus pur, ayant sa façade principale sur la rue Andrassy. Au-dessus de la grande rampe
(1) Il est en style italien de la Renaissance et fut inauguré le 15 octobre 1875. Les ornements de la'salle sont richement dorés, les loges tapissées en étoffe rouge. -
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poui Fâccèô des voitures il y a une loggia ornée de peinture.
L'Opéra de Pest est doté d'une subvention considérable non seulement de la part du gouvernement, mais encore de celle du roi, et chaque année on peut voir défiler sur cette scène les étoiles les plus en vogue de l'Europe (1). Détail curieux : l'administration ne pouvant exiger que tous ces artistes apprennent le hongrois, leur permet de chanter en langue étrangère, hormis toutefois l'allemand, qui demeure rigoureusement exclu. Les chanteurs étrangers se servent généralement de l'italien.
Le pourtour est garni, à la hauteur du premier étage, des statues des maîtres de la musique : Pergolèse, d'Arezzo, Palestrina, Jacopo Péri, Orlando di Lasso, Rossini, Beethoven, Cherubini,Spontini, Haydn, Weber, Lully, Mozart, Gluck, Meyerbeer et Wagner. La salle, petite, d'une acoustique excellente, disparaît à côté de la scène et des locaux réservés aux artistes dont au contraire des dimensions sont considérables. Le bâtiment est un don du roi.
Ce qui fait son originalité, c'est le mécanisme de sa scène, laquelle repose sur une série de pistons hydrauliques remontant des sous-sols et actionnant chacun un carré du plancher. Grâce à ce isystèine, la scène et les moindres de ses parties deviennent mobiles et ne demeurent plus fixées à un même niveau. Il devient
(1) La scène mesure 50 mètres de haut, depuis l'origine des pistons hydrauliques, aux combles. Sa profondeur est de 43 mètres 62 centimètres depuis le profil de la rampe au fond. Sa largeur de 28 mètres 4 centimètres. Le nouveau système appelé : « Système Asphaleïa », comporte quelques autres innovations n'ayant pas toutes été appliquées à l'Opéra de Pest. La longueur de la salle est de 25 mètres*
possible ainsi d'en baisser la partie arrière et d'en laisser la partie avant au niveau de la rampe ou de renlonter le tout ou partie à la hauteur des accidents de terrain qu'on veut représenter.
Le nouveau système se complète par la suppression des coulisses ordinaires et des décors du fond qu'on remplace par des pièces mobiles et un horizon fixe d'une grande largeur.
Le palais de la Société nationale des Beaux- Arts de Hongrie où se trouve en même temps le Musée des Arts industriels, contenant des collections de céramique, de porcelaine, d'objets relatifs à l'ethnographie et à l'industrie domestique, est sis rue Andrassy, non loin delà(l).
L'entrée de la rue Andrassy est dominée par une -église dite du quartier Léopold, dont les formes rappellent Saint-Pierre de Rome. Elle est en construction depuis 1851. Son dôme, haut de 52 mèlres, s'écrouJa en 1867, à peine terminé et fut reconstruit récemment d'après un nouveau plan.
De son côté opposé, la rue Andrassy s'ouvre sur un grand parc, dit le Bois de la Ville, immense jardin public servant en même temps de villégiature, théâtre de toutes les réjouissances populaires fort pittoresque à voir, le dimanche, lorsque la foule du peuple y afflue. - ■
On y voit un grand palais, héritage de l'Exposition
(1) L'art de la peinture est, en Hongrie, de date récente. Un des premiers peintres hongrois était Kupeczky, né en 1667. Il fit ses études en Italie et se fixa ensuite à Nurenberg. Il a été un des meilleurs peintres de l'école Rembrandt et de Rafaël. La peinture hongroise proprement dite ne date que de la fin du siècle dernier. Ses principaux maîtres sont Michel Munkacsy, dont la réputation est universelle, Brodszky, Telepi Marko.
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de 1885, dans lequel est installé en ce moment le musée commercial, puis un jardin zoologique et les thermes du puits artésien de Pest, lea plus chauds du monde, dont nous parlons plus bas.
Budapest possède une série de beaux squares, dont celui au milieu duquel on peut voir la statue du palatin Joseph, un bronze inauguré en 1869, et le square Elisabeth, non loin de là, et où se trouvait dans le temps le théâtre allemand, sont le plus fréquentés.
Quant à ce théâtre allemand, il a été démoli. Les représentations allemandes se donnèrent ensuite dans une autre salle qui a brûlé depuis, à la grande joie de la majeure partie de la population. C'est qu'un théâtre allemand à demeure à Budapest n'a plus aujourd'hui, après l'extinction presque complète de la génération issue de l'époque autrichienne x aucune raison d'être.
Il y a deux hôtels de ville (1). L'un, l'ancien, un grand édifice d'une apparence un peu bizarre, est un souvenir du commencement de ce siècle.
(1) En vertu d'une loi de 1872, Pest, Buda et son faubourg O-Buda (Vieux-Bude), formant auparavant trois communes distinctes, furent réunis, sous le nom de Budapest, en une seule agglomération, et déclarés capitale de la monarchie hongroise. Sa juridiction est indépendante de celle du département. La municipalité a son siège central à Pest, dans les deux hôtels de Tille. Elle se compose d'un conseil municipal et d'un conseil exécutif.
Le conseil municipal compte400 membres élus pour six ansJJne moitié est choisie parmi les 1,200 plus forts contribuables et élue au scrutin de liste,et l'autre est élue au scrutin d'arrondissement et choisie parmi la totalité des électeurs.
Le conseil qui remplit les fonctions de pouvoir exécutif se compose :
l a D'un maire principal élu par le conseil municipal, sur une liste de trois noms présentés par le roi, et remplissant les fonctions de préfet nommé par le gouvernement. Il préside les séances du conseil municipal et veille à l'exécution du. décret de
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Il serait difficile de lui assigner un style. Tout Tes-* prit du vieux Pest est dans ce bâtiment. L'autre est fort beau et aménagé avec beaucoup de luxe, mais malheureusement trop caché.
Il y a ensuite deux synagogues d'un aspect remarquable et très pittoresque à voir. Là plus grande» avec façade sur le boulevard K aroly (Charles), est en style byzantin et mauresque.
Si onala chance d'assister A une répétition des chœurs, on peut y entendre la plus belle musique de Budapest.
La ville possède des abattoirs curieux à voir se composant d'une série de constructions presque monumentales situées à ses extrémités sud.
Les environs de Pest, étant plats, n'offrent pas l'attrait de ceux de Bude; un seul parmi les endroits de la
l'autorité supérieure (ces fonctions sont actuellement remplies par M. Charles Râth);
2° D'un maire élu directement, revêtu du pouvoir exécutif par le conseil municipal (actuellement M. Charles Kammermayer);
3° De deux vice-maires (actuellement MM. Charles Gerloczy et Michel Kada) ;
4° D'une série de chefs de service ayant le titre de conseillers ou de fonctionnaires supérieurs. Ce sont : industrie, affaires judiciaires et police : docteur Louis Nagy*; travaux municipaux : Jules Kun ; travaux privés : Pierre Rozsa ; service dû recrutement de l'armée : Georges "Lung; contributions et octroi : Jules Csendits; finances : E. Viola; instruction publique : - Gustave Alkér ; service de l'approvisionnement et des marchés : A. Matuska ; assistance publique : Jean Horvât ; service sanitaire : Jean Haberbauer ; personnel et cabinet : Joseph Markus; puis les fonctionnaires supérieurs : Josepn Toldy, jurisconsulte en chef; docteur A. Gebhardt, médecin en chef; H. Lampl, chef de la comptabilité ; Louis Lechner, ingénieur en chef, directeur des travaux; directeur des archives : docteur L. Toldy, et M. Joseph Kœrœsy, directeur du bureau de statistique.
La fortune^de la ville de Pest s'élève à environ -85 millions de florins.
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banlieue présente un certain intérêt, c'est Kœbânya (en français : Les Carrières), à cause de la bourse aux porcs. Il y a là, concentrées sur quelques hectares, les étables de 30,000 porcs (1), des hôtels pour les courtiers et les négociants, une ligne de chemin de fer reliant l'établissement à la prochaine gare, des bureaux, des moulins pour le broyage du maïs servant à l'engraissement, un corps de vétérinaires, des fermes, etc. Pest (et Bude aussi) présente un coup d'œil animé, les rues sont larges, bien pavées (2), bien éclairées au gaz le soir; beaucoup d'entre elles sont garnies d'arbres, la propreté est satisfaisante, la circulation des voitures assez bien réglée ; sur tous les points où il y a des en-
(1) De 1870 à 1884, 7,079,339 pièces de porcs ont passé par l'établissement exploité par une Compagnie anonyme : la Société hongroise pour l'engraissement des porcs.
(2) Les matériaux employés pour le pavage sont : le granit, le trachyte, le basalte, le bois, l'asphalte et une sorte de briques fortement cuites et très dures, auxquelles on a donné le nom de briques-céramiques. Le granit provientde Mauthausen (haut- Danube), Wilshofen et Kis-Sebes ; le trachyte de Somos-Ujfalu, de Duna-Bogdâny, Szobbet Visegrad; l'asphalte de Val-de-Travers (Suisse), de Seyssel et Felsœ-Derna ; le basalte de Szent-Lœrincz. Les pavés en bois sont fournis par l'usine d'imprégnation fondée à Budapest par M. Guido Rudgers ; enfin les briquescéramiques par la briqueterie spéciale de Râkos.
Ces matériaux sont employés de diverses, façons ; pour les voies charretières de la ville intérieure : le macadam de tra- . chyte ou de basalte en moellons de trachyte, le pavé de trachyte et de granit, le pavé de bois imprégné, la brique céramique, l'asphalte double, coulé, l'asphalte comprimé. Les trottoirs sont généralement pavés en trachyte ou recouverts d'une couche simple d'asphalte sur béton.
Les rues de la banlieue sont toutes macadamisées.
L'éclairage au gaz pour la voie publique et les particuliers est confié par contrat à la Compagnie générale autrichienne de Trieste. Une partie des réverbères reste allumée toute la nuit, une partie jusqu'à minuit seulement. Les réverbères sont munis de becs dits en papillons à tête creuse qui consomment 141 ii-
conwbrements à craindre an petit voir in gardien à cheval surveiller le passage.
Les divers points de la ville sont desservis par une Compagnie de tramways très bien organisée, et ceux des deux rives du Danube, par des bateaux ; l'omnibus ordinaire n'est point encore entré dans les mœurs des Pestois; aussi les omnibus qu'on voit sont-ils d'une apparence chétive et peu engageante.
Le Danube et les travaux de défense exécutés pour prévenir les inondations. — Il n'etft aucun fleuve dans la partie occidentale du vieux monde qui puisse, à un si haut degré, satisfaire la curiosité du penseur et charmer les yeux de l'observateur que le Danube, et il faut l'avoir vu au temps des crues pour se faire une idée de sa puissance.
En aval et en amont, le fleuve forme deux îles d'une superficie considérable, et sa surface varie d'un endroit à l'autre. Ce sont ces îles et ces étranglements du lit opposant en hiver un obstacle au libre passage des glaces et produisant par ce fait même des barrages refoulant l'eau en arrière qui sont, pour Budapest, la cause immédiate des inondations.
Après avoir consulté une commission internationale
très par heure ; la puissance éclairante de chaque flamme est de 14 bougies-types.
Dans ces derniers temps, on a adopté les becs doubles de Siemens.
La Compagnie du gaz a l'obligation de fournir le gaz à raison de florins : 0,742 par mètre cube pour l'éclairage des rues et places ainsi que des édifices et institutions publiques, et à raison de fl. : 0,13 pour les particuliers.
Pour l'éclairage des rues et places il y a environ 3,000 becs . de gaz brûlant la nuit entière, 3,000 becs brûlant jusqu'à minuit ; enfin, 150 becs de Siemens ou de Kraus installés sur les points centraux, soit au total 0,800 becs environ*
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: *éwËSpo&SBA Cingéteiefërs <&e tofcs les ipays, cm a <obeN ché à créer un ensemble de mesures pouvant ipe«Bédie& , à la tendance de pfcrs en «ptas accentuée <&fi Danube de sortir de son lit.
Il y a lien <te <sroirè «ffce le Danube était, il y A quelques siècles, pins profond *de six toètees «a moins qu'acttrèlleiôeiït; peto à «peu $1 s'est élargi, envasé »et surélevé, «ce qui fît toa$tee les fréquentes inemdàticttis.
De 1732 à 1833, on 'en compte douze, à savoir : en 1733, 1740, 1748, 1775, 1781, 1786, 1788, 1799, 1809, 1811 et 1832. Celle <de 1838, *doirt notts avons déjà tparlé à plusieurs reprises, coûta la vie à €e»t cinquante *et une *perso«ne&, et l'on estime les dégâts eatttsés m* MtîstmMMS à pïtis de dî^ lïïillioîis et demi de florins.
Après cette catastrophe, on résolut de «toêlever, cofrte que coûte, le^el de la ville. Le surélèvemeitt des rues constitua à M *et*l tin système complétée 'défense. Mais la régularisation commença, de faîfc, en 1839 seulement, par la construction dû$oirt stispendft.
Une loi de fô70'CcH*tiefit *des dispositions importances, conçues «ur«ae grande échelle, Maftivement àJa correction du Danube ^ùr *an parcours d»fts la«capitele.
^Or, avant $850, les 4eux tffres d4i flenve,àla traversée de Budapest, étaient de simples talus en terre plus ou moins inclinés, suivant la nature du sol et l'action du courant ; ce n'est que depuis lors que la construction des quais a commencé.
La hauteur des quais à étage fut fixée, après l'inondation de 1876, à 48 m ,20 au-dessus de l'étiage du Danube et celle de leur plateau inférieur à 5 m ,70* On a, en outre, barré un bras du fleuve en aval de la ville.
La construction de ponts sur un fleuve de l'envergure du Danube n'est pas chose facile* Un pareil pont
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demande de nombreux millions et de longues années de travail.
Il y a à Budapest trois ponts, dont l'un est le pont suspendu que nous avons décrit plus haut.
L'autre, sis en amont de la ville, à la hauteur de ses boulevards extérieurs, est le pont Marguerite, ainsi nommé à- cause de la proximité de l'île de ce nom, et construit par la Société de construction des Batignolles, ci-devant Ernest Gouin et Gie, sous la direction personnelledeM.Eiflfel.il fut achevé vers la fin de l'année 1874. Il n'est pas droit mais, forme un angle au milieu du fleuve. Les six arches, entièrement de fer, ont de 73 à 87 mètres de corde, la longueur totale est de 475 mètres. Les frais de construction se sont élevés à dix millions de francs. .
L'autre, en aval, dans la banlieue, est un pont de chemin de fer en treillage métallique, à double voie, destiné à relier le réseau de la rive gauche du Danube à celui de la rive droite.
On a- employé à sa construction 56,000 quintaux métriques de fer, et tous les matériaux ont été fournis par les établissements Gail et G e et Filleul-Brohy, de Paris. Les frais se sont élevés à dix millions de francs.
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Bude
Le tunnel. — Le chemin de. fer funiculaire. — Les fortifications anciennes. — Le palais royal. — La. main de saint Etienne.— Les insignes royaux. — L'ancien Bude. — Les environs. — Aquincum et l'époque panno-romaine en Hongrie.
Le tunnel. Il s'ouvre juste en face de la tête du pont suspendu, et sert à relier les rives du Danube aux quartiers situés derrière la colline supportant la ville forte.
A gauche du tunnel, se trouve un chemin de fer funiculaire transportant les voyageurs en haut de la colline, pour leur éviter les fatigues de l'ascension.
Les fortifications de Bude sont d'origine et de date diverses. Sans cesse détruites au cours des nombreux sièges que la ville a eu à essuyer, puis rebâties et modifiées selon les progrès de l'art de la guerre, il n'y a peut-être plus aujourd'hui que très peu de parties du mur d'enceinte des premiers temps.
La ville forte forme un triangle oblong presque parallèle au fleuve et dont la base est tournée au nord-ouest. La maçonnerie des portes est de date récente, mais l'emplacement et les travaux de défense qui les entourent sont anciens. Le château et les jardins royaux occupent et occupaient toujours la pointe sud de la colline faisant face au mont Saint-Gérard.
La plupart des maisons particulières qu'où voit au-
Digiti:
zedby G00gle
jourd'hui datent du siècle dernier, mais il y a des églises qui remontent au temps des Arpades.
Le château royal actuel date du règne de Marie- Thérèse.
Quoique d'apparence très vaste, il n'est pas assez grand pour la cour et sera dans peu de temps agrandi d'après un plan monumental.
Une de ses ailes brûla en 1849 pendant le bombardement et fut reconstruite en 1850.
On peut le visiter lorsque la cour est absente. La chapelle du palais est consacrée à saint Sigismond, et fut inaugurée en 1769. On y. conserve depuis 1771 la main de saint Etienne, et non loin de là, dans une dépendance du château, les insignes royaux, se composant de la couronne, du globe, du sceptre, de l'épée et du manteau royal, puis des gants, des bas et des sandales (1).
(1) La couronne est double : celle envoyée par le pape Sylvestre II au roi saint Etienne, appelée pour cette raison la sainte couronne, forme la partie inférieure et touche la tête de celui qui la porte. En haut, par-devant, on remarque dans un carré bordé de perles et de bijoux, la figure de Jésus-Christ, en émail. Les bords de la couronne, ornés de pierres précieuses, représentant les saints apôtres : Jean, Barihélemy, Pierre. Paul, Jacques et Thomas, presque entièrement cachés par le cercle de la couronne grecque. Celle-ci est ornée au milieu et au-dessous de la partie où se trouve la figure du saint Sauveur, d'une image pareille au Christ placée au fond d'un plat d'or. Plus bas, une grande émeraude, entourée de petites et de diamants, remplit le fond de l'autre carré, où Ton voit les archanges saint Michel et Gabriel avec les martyrs George et Démétrius.
Sur le derrière de la couronne est gravé le buste de l'empereur d'Orient Dukas, avec cette inscription : Mîchael in Christo fidclis rev Romanôrutn Dukas.
Au-dessous se trouve un saphir poli; à droite, le portrait de Constantin Porphyrogénète ; et à gauche, celui de Geyza, roi de Hongrie. On y lit les mots suivants : GeoMU fidélis rex Turhias (les Hongrois étaient appelés Turcs par les Byzantins).
Les gants sont en cuir brodé d'or devenu brun à la suite du temps. Les bas et les sandales sont en drap blanc sans ornements ; les semelles ne. paraissent pas dater des Arpades, mais.semblent d'origine allemande. La croix apostolique de saint Etienne, comme son drapeau qui fut déchiré en 1385, ont été perdus. Le manteau est d'un vert clair, rayé de jàtine, brodé de dessins aux sujets empruntés à l'histoire laïque et ecclésiastique (1).
C'est en 1818, par l'empereur François I er , que le
(1) La couronne de la Hongrie a toujours excité une vive curiosité chez les personnes qui se sont occupées de l'histoire de ce pays. En vertu même de son origine, elle a exercé une espèce d'influence religieuse sur le peuple magyar, parce que tant qu'elle n'a pas ceint le front de celui qui prend les rênes du gouvernement, il est considéré comme usurpateur.
Voici en quelques mots l'histoire des vicissitudes de cette relique nationale :
Les Polonais avaient demandé (1000) une couronne pour leur roi au pape Sylvestre II, qui allait leur donner celle dont nous parlons, lorsque dans un rêve il se vit engagé par un ange à en faire cadeau au roi des Hongrois. Quant au cercle superposé, cadeau de l'empereur d'Orient, Michel Dukas, en voici l'historique :
Le roi Geyza, un des successeurs d'Etienne, n'étant encore que simple duc, était allé combattre, avec son oncle Salomon, contre les Grecs. Victorieux, il traita les Byzantins avec beaucoup de douceur. Dukas, leur empereur, sensible à cet acte d'humanité, envoya à Geyza une ambassade pour l'en remercier, Salomon, jaloux de ces honneurs royaux faits à un duc, voulut disputer le trône à son parent et s'empara de la couronne que Sylvestre avait offerte à saint Etienne.
Dukas, pour consoler Geyza de cette perte, lui fit cadeau, vers Tan 1072, d'une couronne faite de zinc et d'or. Plus tard, les deux couronnes furent réunies.
L'acte du couronnement était devenu déjà sous les premiers rois de Hongrie une solennité nécessaire. •
A partir de 1123, ces insignes royaux voyagèrent beaucoup. En 1908, un prétendant les enleva et les transporta à Prague, puis Othon de Bavière, rejeton d'Arpade, autre prétendant, s'en em-
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20 août, fête de saint Etienne, fut érigé en fête nationale hongroise. Ce jour-là on porte la main de saint Etienne en procession., de la chapelle du château dans l'église Notre-Dame de l'Assomption, où elle reste exposée pendant la messe, puis on la retransporte avec, autant de cérémonie au lieu où elle est gardée. Les représentants des autorités, en costume national, accompagnent le cortège, sur le passage duquel une foule de provin-
para et les transporta en Transylvanie, où il en fut dépouillé par un troisième prétendant qui croyait que la possession des insignes suffisait pour être élu roi de Hongrie. "
En attendant, Charles Robert est couronné avec une couronne de circonstance jusqu'à ce que le troisième prétendant la rendît. Une reine Elisabeth (1 139) s'en empara plus tard en faveur de son fils en déposant la boîte qui devait la contenir, vide au lieu où la couronne devait être gardée. Elle va jusqu'à l'engager, pour la somme de 2,800 ducats, chez un de ses parents, Frédéric III, empereur d'Allemagne. D'après l'acte passé à cet effet, elle était à cette époque ornée de 53 saphirs, 80 rubis pâles, 1 émeraude et 328 perles, et le tout, y compris un bonnet de soie pesait 9 marcs et 6 onces. Frédéric la garda vingt-trois ans et Mathias Corvin dut lui faire une guerre acharnée afin de la recouvrer. A partir de là, la couronne devait être enfermée à Visegrade et gardée par deux dignitaires, mais ce ne fut que po-ir peu de temps que cette loi fut observée. La bataille de Mohacs l'en fit partir. Lorsque les Turcs s'emparèrent de la Hongrie, le prétendant au trône de la partie du pays restée libre, rival de Ferdinand d'Autriche, s'appropria les insignes. Après lui, c'est Ferdinand qui les prit et les fit garder à Près bourg. Pendant ces voyages continuels, il arriva, un jour d'alerte, que cette parure fut placée précipitamment dans une malle trop basse, où la croix qui la surmonte se courba.
Lors de la révolution de François JRakoczy II (1703), la couronne changea encore de lieu de dépôt ; elle fut transportée à Vienne où elle resta neuf ans. Au bout de ce temps, elle revint en Hongrie, mais Joseph II la fit retransporter à Vienne au milieu des protestations de la nation ; néanmoins, elle fut rapportée au château de Bude.
En 1848, elle fut transportée en Transylvanie, et cachée, puis rapportée en triomphe à Bude.
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ciaux venus des quatre coins de la Hongrie, sont massés. •
Avant de quitter le château, il est utile de jetr un coup d'œil sur les magnifiques jardins descendant jusqu'au fleuve.
La place Saint-George : située derrière le château, est une des places les plus historiques de Bude. Elle a été le théâtre de tous les drames sanglants de l'histoire hongroise.
C'est ici que fut décapité .Ladislas Hunyade, fils de Jean et frère de Mathias Corvin, pour avoir été accusé de haute trahison par le roi Ladislas le Posthumé:
«Lejour de l'exécution.Hunyade monte sur l'échafaud, relève lui-même ses cheveux, prononce quelques mots de justification, puis se met à genoux sans donner 1q moindre signe de crainte. Le bourreau troublé se met à l'œuvre et le manque trois fois; Ladislas Corvin se relève avec un courage superbe et s'écrie en invoquant la justice divine et humaine : « Les lois ne permettent pas au bourreau de frapper plus de trois coups. »
:< Le roi Ladislas étant présent donne aussitôt des ordres pour que l'exécuteur accomplît son horrible tâche, l'homme de sang obéit, et tandis que la malheureuse victime s'avançait la tête haute d'un pas fier vers le roi, le glaive Trient l'abattre et la faire rouler aux pieds de ses ennemis. »
C'est ici également que mourut pendant la révolution le général Hentzi. Le monument qu'on voit au milieu est érigé à la mémoire de Hentzi et des soldats autrichiens qui ont trouvé la mort pendant le bombardement de 1848.
Du temps de. Mathias, cette place aujourd'hui tranquille et simple offrait un coup d'œil splendide.
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« À droite et à gauche s'étendaient les façades luxueuses de maisons et, là où Ton voit aujourd'hui le palais de la présidence du conseil des ministres et le ministère de la défense nationale, se trouvait le grand portail de l'entrée du palais royal, avec ses tourelles et son toit à couverture multicolore. Au milieu delà place se dressait une statue d'Hercule en bronze, que Mathias semble avoir fait ériger en souvenir de l'exécution sanglante de son frère décapité. »
« L'édifice avait pris depuis Bêla IV, Louis le Grand et Sigismond,de telles proportions que Les deux portes, celles de Székesfehérvar et celle du fleuve (Vizikapu) formaient l'entrée de la résidence royale. Les jardins s'étendaient jusqu'aux montagnes environnantes. »
« Du côté de l'eau une terrasse en porphyre bordait le fleuve, présentant un amphithéâtre d'une rare magnificence. Des statues de bronze, entre autres le groupe des Centaures, enrichissaient cette somptueuse demeure. Dans la salle principale, trois figures colossales se faisaient remarquer : celle du roi, appuyé sur sa lance; celle de son père et, enfin, celle de son frère décapité. La plupart de ces richesses ont été transportées par les Turcs à Belgrade et à Constantinople » (1).
Vers le Nord, l'arrière tourné au Danube, se voit la cathédrale dédiée à Notre-Dame de l'Assomption. Elle fut commencée par Bêla IV après le départ des Mongols, ensuite agrandie par Louis le Grandet Sigismond et restaurée par Mathias Corvin, qui y célébra son mariage avec Béatrice de Naples; les Turcs la transformèrent en une mosquée, et après leur départ on trouva les murs couverts de sentences du Koran.
(1) Boldenyi, La Hongrie ancienne et moderne, Paris, 1850*
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Dans la maçonnerie d'une fenêtre de la partie inférieure, se voit encore l'écusson de Mathias avec le corbeau et la date de 1470.
Elle a été brillamment restaurée par l'architecte Schulek.
. It est aisé de voir que l'architecte s'était inspiré de la Sainte-Chapelle de Paris (l).
À l'extrémité nord de la ville forte, il y a une autre église , actuellement dite de la garnison , dédiée à saint Jean l'Evangéliste , également construite par Bêla IV. Elle a longtemps servi de paroisse aux Italiens établis à Bude, sous les rois. Plusieurs diètes y ont tenu leurs séances, et François I er y fut couronné en 1792. '
Dans les murs de beaucoup de maisons se voient encore des boulets de canon de 1848.
. Les environs de Bude sont fort beaux et facilement accessibles en raison des nombreuses lignes de communication ; il y a tramways, chemins .de fer et omnibus pour presque tous les endroits des montagnes et des forêts environnantes, toutes, plus ou moins transformées en villégiature.
A quelques-uns se rattachent des souvenirs historiques, des anecdotes sur le compte du roi Mathias qui y possédait de nombreux châteaux de chasse.
Au point de vue de ces souvenirs historiques, un seula une importance sérieuse. C'est Aquincum, c'est-à-dire les restes, découverts à la suite de fouilles récentes, de la cité construite par les Romains au nord de Bude. Pour en donner l'explication, il est nécessaire d'en reprendre d'un peu plus haut. A l'exception de Rome, a
. (1) Le R. P. Ollivier. Souvenir d'un voyage en Hongrie,
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dit un archéologue distingué (1), aucune ville ne renferme autant de restes d'édifices antiques que Budapest.
La Pannonie et la Dacie (Hongrie et Transylvanie avec un grand nombre de pays limitrophes qui n'en font plus partie) formaient l'extrême frontière de rempire romain, au nord-est de l'Europe. Exposées aux premiers chocs des peuples qui s'ébranlèrent du Nord, ces contrées ont été longtemps le théâtre de guerres sanglantes,
Les Celtes ou Gaulois y pénétrèrent après leurs premières migrations (plus de 1,400 ans avant les Magyars, 687 avant Jésus-Christ) sous la conduite de Sigovèse et de Bellovèse. Le premier de ces chefs alla s'établir avec ses tribus guerrières dans la Hongrie occidentale, dans le petit bassin ; l'autre, se tenant plus au midi, fonda l'empire dit gallo-illyrien, dans la Dalmatie actuelle, ravagea la Macédoine, envahit la Grèce et pilla le temple de Delphes. Une de ces tribus, les Seordisques, qui s'était fixée au sud de la Hongrie, fit essuyer de graves échecs aux Romains. Au temps de la guerre de Jugurtha (110 avant Jésus-Christ), que termina si glorieusement Marius, les Scordisques firent prisonnier tout un corps d'armée commandé par Caton.
Les généraux d'Auguste, Drusus, Germanicus et Tibère, le gendre de l'empereur, allaient vaincre ces Gaulois, quand, des rives du Danube et du Tisza, fondit sur eux une avalanche d'hommes menaçant d'engloutir tout l'empire romain. Ce ne fut qu'après regorgement systématique d'une bonne moitié de la population que Tibère finit par réduire ces contrées en provinces rôti) Le professeur Torma.
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maines. Selon Velleius et Suétone, cette guerre fut la plus sanglante et la plus coûteuse après celle de" Carthage.
Rome, comprenant que la Pannonie était la clef à l'orient de l'empire, comme les Gaules étaient celle de l'occident, continua la conquête.
Depuis Tibère jusqu'à Trajan, elle grandit en proportion; les empereurs n'épargnèrent aucun sacrifice pour améliorer le sort de ces provinces et y créer des établissements militaires pour servir de bouclier à l'empire contre les attaques des barbares.
La Pannonie était si bien considérée comme une des colonies les plus importantes que souvent les lieutenants de l'empire, quelquefois même les empereurs, y venaient en personne pour combattre les peuples envahissants qui se précipitaient comme à l'envi sur les bords du Danube. Ils y apportèrent avec eux les arts utiles et jetèrent les premiers germes de la civilisation.
Ces colonies, en rapports continuels avec les anciens habitants du pays, inspirèrent à ceux-ci les goûts et les usages romains.
En peu de temps le pays fut transformé. De grandes routes romaines sillonnèrent la contrée bordées d'hôtelleries et d'étapes pour les relais de la poste et entourées des vignes qu'avait introduites l'empereur Probus.
A côté des places de guerre, il surgit des villes considérables, construites d'après le modèle de celles de l'Italie. Tersaticum (Fiume), Aquincum (Budej, Sciscia (Sziszek, en Croatie), Ulpia Trajana (Vârhely, en Transylvanie), Apulum (Gyulafehérvâr, en Transylvanie), etc., etc., durent leur naissance à l'activité colonisatrice des Romains.
On sait ce qui arriva quand les hordes d'Attila, puis
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les ancêtres des Hongrois actuels, envahirent successivement le pays mêlés à des Slaves. Sur les ruines de colonies romaines s'élevèrent les villes du paganisme asiatique d'abord, qui devinrent peu à peu des villes chrétiennes, puis des villes musulmanes et enfin des villes modernes.
Gependanl, la domination romaine a laissé des traces partout : on rencontre quantité de vestiges des Romains aux environs de Saint- André, en avant de Bude.
Ils sont plus nombreux encore sur le bas cours du Danube.
Dès qu'on atteint Drenkova, dans le défilé de Kazan, les ruines d'anciennes constructions romaines se font remarquer; on voit entre autres., sur la rive, une grande tablette dite de Trajan sculptée dans la roche vive et rappelant, par l'élégance de ses formes, le goût encore pur du siècle des Antonins. Elle porte l'inscription suivante :
IMP. CJESAR. DIVI NERViB F,
P. O. XXX
Deux génies ailés supportent la tablette oblongue surmontée d'une aigle romaine,
Par l'érection de ce monument, Rome voulut immortaliser le souvenir de cette grande route que les légions percèrent dans les rochers qui longenl le fleuve en cet endroit et que l'on appelait Via Trajana.
Taillée dans les flancs d'une longue chaîne de rochers gigantesques , soutenu sur sa face extérieure par une forte digue de pilotis, cette route primitive-
Digiti:
zedby G00gle
ment destinée au passage des légions seules, devint dans la suite une voie de communication entre des peuples que séparaient ces obstacles naturels.
Près de la ville frontière d'Orsova, on voit les vestiges du pont que Trajan fit jeter sur le Danube pour passer en Dacie aux environs des Portes-de-Fer.
Ce pont se trouve près des villages de Scala, Kladova, de Severin et de Gsernetz.
On a découvert les restes de vingt piles d'arches cachées sous les eaux. La distance de Tune à l'autre des piles principales était de 800 toises.
Le plan de ce pont et l'exécution des travaux étaient dus au célèbre Appollodore, l'architecte du Forum et auteur de la colonne Trajane à Rome. Chaque jfile avait 150 pieds de hauteur, 60 pieds de cintre et celuici 170 pieds d'envergure. Des tours fortifiées défendaient les deux têtes de ce pont construit tout entier de marbre massif à cause de la véhémence des glaces en hiver. Plusieurs archéologues prétendent que la partie supérieure du pont ne pouvait être qu'en charpente.
Ce monument, construit en 103 de notre ère, fut dé^ moli dix-sept ans après par Adrien, qui, jaloux de la gloire d'Appollodore et de Trajan, exila le premier et fit abattre son œuvre (1).
Nous avons déjà parlé des bains d'Hercule et du prétendu lieu d'exil d'Ovide.
Il y a des amphithéâtres romains à Mitrovicz, à Eszek, à O-szôny, à Szombathely où serait enterré Ovide, à Vinkovcze et à Sziszek. Celui de Bude seul,
(1) Boldenyi, La Hongrie, etc.
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a fait l'objet d'études sérieuses, les autres sont, encore ignorés et ne sont même pas mis a jour.
L'amphithéâtre d'Acquineum remonte, croit-on, à l'an 138 à 150 après Jésus-Christ; mais il y a quantité d'autres souvenirs, car lés fouilles se succèdent.
L'ancienne ville était placée aux environs du Danube, au nord de l'île Marguerite. Toute cette contrée est couverte de ruines romaines ; on y voit des bains chauds, un aqueduc les les restes castrum strativum ou camp retranché.
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Budapest comme ville d'eaux
Le climat. — Les eaux de Budapest. — L'île Marguerite. — Son histoire. — Ses thermes. — Les bains artésiens de Pest. — Les thermes de Bude. — Bains construits par les Turcs, — Les eaux purgatives. — Hunyadi Janos.
En raison de ses nombreuses sources thermales et minérales, Budapest doit figurer en tête des villes d'eaux de la Hongrie.
Son climat est, en général, celui delà grande plaine. Gomme dans toute la partie sud-est de l'Europe, les saisons ne marchent pas de pair avec le calendrier. L'automne est très beau, l'hiver dure longtemps.
La végétation ne se réveille que vers le 15 mars et se trouve souvent entravée dans sa croissance par des gelées. Le vrai printemps ne commence qu'au mois de juin. De juillet à septembre, la température monte par moment à 34 et 38 degrés centigrades et plus. Cette saison coïncida avec use série d'orages très violents. La saison la plus agréable, c'est l'automne du 1 er septembre au 15 octobre. Fin octobre commencent les pluies.
Le climat de Bude est moins chaud que celui de Pest, ou, du moins, il y a plus de fraîcheur, à cause de la végétation plus luxuriante des montagnes. C'est le vent nord-ouest ou nord qui prédomine. Le vent du sud amène la pluie.
On compte à Budapest environ soixante-quatorze
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jours de brouillard par an, quatre-vingt-quatorze jours de pluie, dont vingt à trente jours d'orages très violents.
Quatre groupes de sources se distinguent à Budapest. Les thermes dePest, à l'est de la ville, établis au moyen de forages artésiens ; les thermes de Bude (nord) se composant de ceux de l'île Marguerite, du Csâszâr fuerdœ (bains de l'Empereur), des bains Saint-Luc et des bains dits du roi (Kirâly fuerdœ) ; les thermes de Bude (sud) : Rudas fuerdœ (bains du Pont), Racz fijerdœ (bains des Serbes), Sâros fuerdœ (bains de vase); les sources d'eaux purgatives forment le quatrième groupe; elles sont encastrées dan3 un bassin au sud-ouest de Bude, et situées à une certaine distance du Danube.
Les Thermes de Pest, dits bains artésiens, sont situés dans une île du petit lac du parc de la ville, à l'extrémité de là rue Andrassy.
L'eau sort d'un puits de presque un kilomètre, soit 970 mètres de profondeur, et l'on a mis neuf ans et demi à en exécuter les forages. Elle a une température de 73°93 centigrades ; c'est l'eau la plus chaude connue jusqu'ici. Elle s'emploie contre les maladies des organes de la digestion, la gastrite chronique, la gastralgie, les affections du foie, la goutte chronique, les rhumatismes, les tumeurs aux os, les maladies de femmes, les affections néphrétiques et de la vessie. Étant considérablement carbonatée, elle exerce une influence salutaire sur fes nerfs. L'établissement des bains artésiens de Pest est de date récente.
Thermes de Bude (nord). Vile Marguerite (1). — Parmi les divers établissements de bains, Vile Marguerite tient le premier rang.
(1) Bien que situés au milieu du Danube, ces thermes font partie de ce groupe.
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Du haut des bastions de Bude, on aperçoit, au nordest, une série d'îles émergeant du Danube comme de grandes corbeilles de fleurs. La plus rapprochée du premier des trois ponts n'a rien de remarquable, mais la seconde, dont elle semble un fragment détaché, est considérée dans toute la Hongrie comme la perle du Danube hongrois. Quelques-uns. rappellent les poumons de Pest, à cause de la fraîcheur de son air et de sa végétation.
Elle a reçu son nom d'une jeune religieuse, Marguerite, fille du roi Bêla IV, laquelle y vécut au xm e siècle (1).
(1) Lorsque les Mongols envahirent, sous Bêla IV, la Russie, la Pologne et la Hongrie, mettant le pays àfeu et à sang(1222), l'épouse de ce roi, fit vœu, en partant pour l'exil avec lui, que sa fille Marguerite serait religieuse, pour le cas où l'ennemi serait chassé. Lorsque la Hongrie fut épurée des Mongols, le roi s'en retourna à Bude, y fit reconstruire et embellir le château et envoya sa fille à Veszprém, dans un couvent.
Humbert de Romans, le dernier des dauphins viennois, le cinquième maître général de l'ordre des Frères Prêcheurs, dont un chapitre s'ouvrit à cette époque à Bude, installa plus tard Marguerite dans l'île du Danube avec huit autres religieuses. Le nouveau monastère reçut le nom de Sainte-Marie.
Marguerite était encore tout enfant, elle portait le voile des religieuses, mais sans avoir prononcé de vœux, ou même commencé le véritable noviciat. Néanmoins, elle fut demandée en mariage par Ottocar, roi de Bohème, qui vint à l'île du Danube en compagnie du roi de Hongrie, le père de la jeune fille, et de seigneurs tchèques et magyars pour voir la princesse.
On fit valoir la raison d'Etat et les qualités du prétendant, mais Marguerite refusa : « J'ai donné ma parole a Dieu, répondit-elle; il ne m'est pas possible de la donner à un homme. »
Elle n'en fut pas moins l'objet de poursuites de la part de plusieurs princes, parmi lesquels il convient de citer le duc d'Anjou, neveu de saint Louis. La légende lui attribue ensuite une série de miracles.
Elle mourut à vingt-huit ans et fut enterrée dans l'île. Les religieuses emportèrent son corps en fuyant devant l'invasion de Soliman, pour le déposer au couvent de la Madeleine, àPozsony.
Les musulmans commencèrent la ruine du couvent de sainte
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L'eau ayant une température de 43° 30' centigrades sort d'une profondeur de 118 mètres.
L'analyse du professeur Than (de la Faculté de chimie de Budapest) a relevé :
Carbonate de chaux Gr. 22585
Sulfate de chaux 21087
Sel commun : 13794
Carbonate de magnésie 13041
Chlorure de potassium 08267
Silicate de soude 06008
Carbonate de soude 03456
Carbonate de manganèse mêlé de fer. 00144
Strontiane sulfatée 00092
Carbonate de lithine 00078
Potassium ioduré 00008
Bromure de potassium 00006
Total Gr. 88566 (1)
Marguerite— mais les protestants magyars, dit-on, l'achevèrent.
Le chapitre général tenu en 1561, à Avignon, constata la destruction complète des six monastères de religieuses dominicaines qui existaient encore à la mort de Louis II (à la bataille de Mohâcs) et parmi lesquels Sainte-Marie de l'île Marguerite tenait la première place.
Quand Bude fut délivré des Turcs et que le mouvement se porta sur Pest, l'île Marguerite fut oubliée.
Marie-Thérèse, elle-même, aimant le séjour à Bude, ne paraît pas avoir songé à relever les ruines cachées sous les ombrages de nie.
Les inondations de 1775 et de 1838 passèrent sur elle, enlevant tout ce qui était mobile, et ce ne fut que l'archiduc Joseph, le fils du palatin, dont elle est devenue la propriété, qui vint la rajeunir. (Le R. P. Ollivier : Souvenirs d'un voyage en Hongrie.)
(1) Chyzer. Die namhafleren Kurorte Ungarn's. Im Auftrage des h. ung. Kultus und Unterrichts Ministers; Stutt* gart, 1887.
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Gaz :
Acide carbonique dilué Gr. 39820
Acide carbonique presque libre 18304
Oxyde de carbone sulfaté 00462
C'est par les soins de l'archiduc Joseph que l'île Marguerite fut défrichée et transformée en parc.
Aujourd'hui elle est reliée aux deux rives par un service de bateaux à vapeur.
L'établissement de bain? occupe la pointe nord de l'île. C'est un beau bâtiment en style fantaisiste surmonté d'un dôme et renfermant des cabines de tous les systèmes de bains, baignoires de marbre, baijgnoires électriques du système Borda comme à Paris, à Enghien, à Aix et à Wiesbaden, etc., etc.
Les thermes, découverts il y a quelques années au milieu du gravier de la berge, sont à peu de distance.
L'édifice qui leur sert de bassin est construit en forme de ruines et déroches avec une cascade.
Les inhalations des gaz qui s'en dégagent s'emploient avec succès contre les affections des organes respiratoires; les bains, contre la goutte, les rhumatismes, les maladies des organes de la respiration, celles de la vessie et les maladies nerveuses.
L'île renferme des hôtels et des villas donnant chaque année asile ù un grand nombre de malades ; elle sert aussi de simple station climatérique et de villégiature, un grand nombre de familles de Pest y passant le temps des grandes chaleurs.
Sa longueur est d'environ un kilomètre et un tramway relie la pointe sud à la pointe nord. Les ruines de l'ancien couvent, situées à peu près à mi-chemin entre les deux pointes, sont encore visibles.
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Csâszâr fuerdoe (Bains de l'Empereur), en face de l'île, sur la rive droite. — C'est le plus ancien établissement de bains de Budapest, où 1,000 personnes peuvent se baigner à la fois.
Il y a des bains de toutes espèces : bains de marbre, bains de porcelaine, bains turcs, bains russes, école de natation, piscine couverte, service de massage, trinkhall.
La température des thermes est de 54 à 64° centigrades. Les maladies contre lesquelles on les emploie avec succès sont : les rhumatismes chroniques, la goutte, toutes les phases de paralysie, etc.
Attenant au Csâszâr fuerdoe (1), on aies bains Saint- Luc, entourés d'un beau jardin, et, un peu plus loin, les bains Kiraly-Fuerdœ. Tous ces thermes se trouvent sur les berges même du fleuve.
Thermes de Bude (sud). — Le proche du centre de la ville est l'établissement Rudas fuerdœ (Bains du Pont), au pied même des rochers du mont Saint-Gérard. Aujourd'hui propriété de la ville, il a été fondé en 1556 sous le règne de Soliman II et fut construit par Mustafa, le pacha de Bude.
Le bâtiment est remarquable à cause de son style archaïque.
En 1886, le conseil municipal le fit restaurer et en transforma une partie en bains de vapeur.
Cinq sources thermales fournissent une quantité considérable d'eau minérale terreuse , sulfureuse, de 34° R., qui est claire, sans odeur ni goût. En état froid elle est excellente à boire; chaude, elle fournit des bains de porcelaine, de marbre, bains de pierre
(1) Pr. Tchasscirefurdeu.
Digiti:
zedby G00gle
et grands bassins, particulièrement salutaires dans les cas de goutte, rhumatisme, catharre des voies digestives* des cutanées, maux des intestins, affections du foie, lésion des os.
Râcz fùerdœ (Bains des Serbes), situé également au pied du mont Saint-Gérard, fut érigé en bain royal par Mathias Corvin, dont on peut encore [voir l'écusson, sculpté sur marbre rouge et le reste d'une galerie dont le prolongement conduisait au château.
La température des thermes est de 35° R. Il y a des bains, de toutes espèces.
Au sud-ouest de la ville, encastrées dans une large vallée, se rencontrent les couches géologiques salines, d'où sortent les fameuses eaux purgatives, dout celle, exportée sous le nom de Hunyadi Jànos, est la plus connue en France.
D'après les études faites sur place par des chimistes, le lieu de formation de ces eaux est situé à très peu de profondeur du sol. Pendant que le terrain des montagnes qui circonscrivent la région saline comme un vaste amphithéâtre contiennent de fortes proportions de dolomite et de sulfure de fer, ce qui explique la minéralisation magnésienne dont Feau est empreinte, les terrains de la vallée renfermant les sources, avec leurs quatre couches superposées de terre végétale, de bancs d'argile et de couches de sable et de gravier (néogène supérieur) sont imprégnés de sels de soude formant en certains points des efflorescences parsemées de cristaux de sulfure de soude.
L'eau Hunyadi Jânos — nous prenons celle-ci comme exemple, bien que le terrain soit aujourd'hui parsemé d'une quantité d'autres sources découvertes après et dont les produits sont désignés sous différents noms — a été
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analysée à plusieurs reprises par des savants ; le célèbre chimiste Fresenius en a relevé la composition suivante 1,000 unités de poids contiennent d'après lui :
Sulfate de magnésie 18.449451
Sulfate de soude 19.662123
Sulfate de potasse 0-132943
Sulfate de chaux 1 .321938
Chlorure de sodium 1 .424068
Carbonate dé magnésie 0.731347
Protocarbonate de fer 0.002059
Acide silicique 0.011218
Total des parties fixes 41 .735147
Acide carbonique libre 217044
Les autres analyses, notamment celle faite en 1872 à l'Académe de médecine de Paris afin d'obtenir l'autorisation pour la vente de cette eau en France, donnèrent des résultats analogues.
« L'eau amère de ITunyadiJânos, dit Fresenius tient en ce moment le premier rang parmi les eaux similaires, en ce qui concerne sa richesse en parties fixes surtout en sulfate de magnésie et de soude ; son action, celle d'une eau minérale dite amère pure est intensifiée par des quantités relativement élevées de carbonate de magnésie neutralisant l'acide, et n'est point contrebalancée par la présence de muriate. La contenance de cette eau en acide carbonique libre et à moitié dégagé n'est pas considérable, comme cela est le cas pour beaucoup d'autres eaux amères ; toutefois, elle est suffisamment importante pour en rendre le goût moins désagréable. »
C'est en étudiant les conditions géologiques dfc ce
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bassin et en constatant l'entière indépendance entre le liquide souterrain et les influences extérieures météorologiques que Fresenius a dénommé ces sources : Bittersatz Quellen (sources de sel amer).
La découverte de ces eaux, qui n'existaient guère avant 1863, ne laisse pas d'avoir r on côté anecdotique.
Un jour, le paysan d'un village alleoiand des environs de Bude se plaignait, au cours d'une conversation avec un marchand de drap de Budapest, André Saxlehner, qui avait la spécialité de vendre le drap pour les costumes nationaux des campagnards de Bude, de ne pouvoir trouver, dans Un terrain qu'il possédait, d'eau potable. Tout en creusant en différents endroits, disait-il, il n'avait jamais trouvé qu'une eau d'un goût amer et peu propre pour abreuver son bétail.
Le commerçant le pria de lui apporter un échantillon de son eau, le fit aussitôt analyser, acheta le terrain mille florins, fit creuser le premier puits, sur un emplacement où se trouvait un vaste étang dont les bords étaient couverts de cristaux de sulfate de soude et baptisa lui-même son eau du nom du grand Hunyade, père de Mathias Corvin, la terreur des Turcs.
On ne dirait pas, en voyant aujourd'hui cette colonie énorme , grouillant d'activité , où des locomotives, traînant de longues files de wagons remplis d'eau, entrent et sortent à tout moment, que la première mise en bouteille et le premier emballage furent faits par le propriétaire, André Saxlehner lui-même, assisté de sa femme et de son comptable.
La renommée de l'effet salutaire de l'eau se répandit assez vite.- et beaucoup de médecins hongrois et étrangers en reconnurent, dès le début, les propriétés purgatives excellentes. La consommation en augmentait si
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bien que rétablissement put prendre, au bout de vingt ans à peine, des proportions considérables.
Il possède aujourd'hui sa voie ferrée à lui, qui en raccorde toutes les dépendances à une gare aux marchandises proche de Bude, sa scierie, ses propres ateliers pour la construction des caisses, son corps de pompiers et occupe environ 600 ouvriers, presque tous des paysans des villages allemands, portant leur costume national. Les puits, au nombre de 80 environ, sont de peu de profondeur, l'opération du puisage se fait par des moyens mécaniques.
La région saline, d'une surface considérable, occupe le fond de toute la vallée (1).
(1) Pour le reste des renseignements concernant le commerce, la société et les institutions de Budapest, voir les chapitres respectifs dans les trois premières parties de l'ouvrage.
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Bude: Le tunnel. — Le chemin de fer funiculaire. — Les fortifications anciennes. — Le palais royal. — La main de saint Etienne.— Les insignes royaux. — Leur histoire. — L'ancien Buda. — Les environs.— Aquincum et l'époque panno-romaine
Budapest comme ville d'eaux: Répartition des thermes.— L'île Marguerite, ses thermes, ses bains, son histoire. — Les bains de l'Empereur. — Les bains Saint-Luc, etc. — Les sources d'eaux purgatives. — li'eRvHunyadi Jdnos 361
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ERRATA
Page 10, alinéa. 18, 2 e ligne : Mémoire du prince François Rakocry, lisez Kakoczy.
Page 49, alinéa 1, 7 e ligne : Au lieu de divisés les uns des autres, lisez séparés les uns des autres.
Page 61, alinéa 3, 8 e ligne : Au pied de laquelle se trouve le pays des, etc., lisez au pied de laquelle se trouvent, etc.
Page 66, alinéa 3, 7« ligne : L'homme qui ne voudrait se faire, lisez l'homme qui ne voudrait se laisser embrasser.
Page 72, alinéa, 11 e ligne : Au nord de la ville de Munkacs un nouveau col au défilé se présente, lisez un nouveau col ou défilé, etc.
Page 73, alinéa, 16 e ligne et suivante : la pointe de Gerldorf* lisez de Gerlsdorf.
Page 75, alinéa 3, 3 e ligne : A l'ouest de massif, lisez à l'ouest du massif.
Page 70, les derniers deux noms propres : au lteu de Kvivan Fatra et de Krisyna Fatra, lisez Krivan Fatra et Krizsna Fatra.
Page 123, alinéa 1, 4 e ligne : François Rahcozy, lisez Rakoczy.
Page 132, alinéa 8, 1™ ligne : Au lieu de « Le même auteur raconte qu'à son départ des plateauw », lisez : qu'à leur départ des plateaux.
Page 149, alinéa 4, 3 a ligne : Au lieu de une modification est portée, lisez une modification est apportée.
Page 162, alinéa 1, 2 e ligne : Au lieu de : sont astreintes à la déposition, lisez au dépôt.
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Page 163 : L'instruction publique : il a été omis de parler, dans ce chapitre, de renseignement de la jeunesse féminine. Celui-ci se fait en Hongrie d'après le même système, à part les écoles supérieures. Pour obvier à leur manque dans le cas où des parents voudraient donner une instruction supérieure à leurs filles, l'Etat possède plusieurs établissements, dont celui de Bude est le premier.
Page 187, l re ligne : Au lieu de Emile Karas, lisez Emile Kazar.
Page 191, dans la note, ligne 3 : Au lieu de Szigcti, lisez Szigeti, et, ligne 5, au lieu de Dévy, Déri.
Page 192, alinéa 1, 5 e ligne : Au lieu de la Revue de l'Orient qui a, lisez la Revue de l'Orient a.
Page 205, alinéa 3, 3« ligne : Au lieu de de plus, beaucoup d'endroits, lisez : de plus, en beaucoup d'endroits.
Page 280 : Le chiffre III, en tête du chapitre, doit être considéré comme nul et non avenu.
Page 281, alinéa 5, 6« ligne : Au lieu de : sous le verbe d'Hercule, lisez : sous le vocable d'Hercule.
Pages 285 et 288 dans la note : Au lieu fie : terrasseuse, lisez : terreuses.
Page 295 : Dans la liste des chemins de fer, art. 6 : ligne d'intérêt local, non 105, mais « 223 » kilomètres.
Page 305, alinéa 1, la fin de la phrase : Au lieu de longitude nord, lisez est.
Page 318, alinéa 1, 3« ligne : Au lieu de beaucoup et trop richement, lisez et beaucoup trop richement.
Page 324, alinéa 2 : La galerie de tableaux dont il est question ici est, en grande partie, un don du prince Eszterhazy.
Page 324, avant-dernière ligne : Au lieu de ont failli le faire sauter, lisez on faillit le faire sauter.
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COMPAGNIE DES CHEM INS DE FE R DE L'EST FRANÇAIS
Excursions et voyages circulaires à prix réduits
Pour visiter les bords du Rhin, la Suisse, l'Allemagne, V Autriche, la Hongrie.
Voyages d'iEzxio-ULX-sioxL
Sur les réseaux de l'Est, de l'Etat, du Midi, du Nord, d'Orléans de l'Ouest et de P.-L.-M.
Avec itinéraires tracés d'avance, au gré des voyageurs.
Des billets de voyages circulaires italiens sont délivrés conjointement avec des billets d'excursion français.
Il est délivré, pendant toute Tannée, des billets à prix réduits de 1™, 2 e ou 3 e classe pour des voyages d'excursion sur les réseaux de l'Est, de l'Etat, du Midi, du Nord, d'Orléans et de P.-L.-M., avec itinéraires tracés d'avance au gré des voyageurs.
Ces itinéraires peuvent d'ailleurs comprendre des lignes d'un seul ou de plusieurs des réseaux participants.
Pour les conditions spéciales de cette nouvelle combinaison, voir les livrets en vente dans les gares de la ligne de l'Est et des lignes des autres Compagnies françaises.
In classe 2« classe 3° classe
BILLETS DE I OTAGES CIRCULAIRES ITAL1EIS
délivrés conjointement avec des billets d'eœcursion
français àitinéraires facultatifs.
Pour les conditions spéciales, voir les livrets de la O de l'Est.
Noi d'ordre ITINÉRAIRES PRIX
de U série — 1 '«classe 2«.classe
An 1 Modane — Turin — Alexandrie — Gê- &. c. fr c. nés — Vintimille 4180 29 55
A n° 2 Modane — Turin — Milan — Alexandrie — Gênes — Vintimile 56 40 39 80
An» 3 Modane — Turin — Milan — Padoue — Venise — Bologne— Florence — Pise
— Livourne — Gênes — Vintimille. 115 75 81 30 A n° 4 Modane— Turin— Milan— Padoue—
Venise — Bologne — Florence —
Rome — Pise — Gênes— Vintimille. 162 80 114 35
A n° 5 Modane — T urin — Milan — Padoue — Venise— Bologne — Florence— Rome — Naples — Rome — Pise — Gênes— Vintimille 202 95 142 35
An» 6 Modane — Turin — Milan — Padoue — Venise— Bologne— Ancône — Foggia— Naples— Rome — Pise— Florence— Pise— Gènes— Vintimille., 215 85 151 45
A n° 7 Modane — Turin — Milan— Padoue — Venise— Bologne — Ravenne— Ancône — Lorette — Foligno — Rome — Pise— Florence— Pise — Gênes — Vintimille 188 60 132 30
A n° 8 Modane — Turin — Milan — Padoue — Venise— Bologne — Ancône — Foggia— Messine— Catane — Palerme
— Naples— Rome — Pise — Florence
— Pise — Gênes — Vintimille 330 60 230 15
A n° 9 Modane — Turin — Milan — Padoue —
Venise— Bologne— Ancône— Foggia — Napl es — Rome - - Florence — Empoli— Pise— Gênes— Vintimille. 209 90 147 20
A n° 10 Modane— Turin— Milan— Padoue— Venise — Padoue —Bologne — Ancône — Foggia — Messine — Catane — Palerme— Naples— Rome— Florence — Pise — Livourne — Pise — Gênes — Vintimille 325 » 2<>6 15
A n° 11 Modane— Turin— Milan — Padoue — Venise — Bologne — Florence — Chiusi — Rome — Naples — Méta-
{)onte— Messine — Catane — Paerme — Naples — Rome — Pise — Gênes -r- Vintimille >.. 329 55 229 30
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lahongriecontem00chgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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